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,: ! comme tous les endroits fréquen-j

--Si I tés par lés gens qui portent des ro-
'ISK bes le Vatican, séjour du Pape et de|

lit I sa c0,lr en soutanes, ' est uii nid à.,
I cancans.

*S5* Mrae Flourens, la femme de- frotre.:

J'jVj étonnant ministre des affaires èiran-j

"l\n ^rcs n'y serait certainement pas dé-!

placée. ; •   • :

Le dernier racontar qui circule :

;k rtans les couloirs du palais ponti-

lical nous intéresse, et bien qu'il ne!

faille 'voir sans doute dans cette;

Ç- 5ô ! nouvelle qu'un canard comme laj

: presse étrangère en couve souvent;

! sous son aile,, celui-dà, quoique tout

jeune est d'une telle envergure qu'il

\ no neuf, passer inaperçu. 

s'il faut en croire un télégramme:

fj$^ i île Rome,, voici le plan auquel tra-
mw cailleraient, entre deux messes, les

mique cardinaux qmi" dirigent la diploma tie

du Saint-Siège.

« Ce plan aurait pour but d'assu-

rer un rapprochement — je cite tex-

8 plus tellement .1$ télégramme — - entre' 1

'ganes ja France et l'Allemagne sous . les

poste, auspices de Léon XIII. La neutrali-
sation de T Alsace-Lorraine serait le '

s» [ gagé de la réconciliation entre les
! deux peuples. Cette énorme surprise,

| ajoute la dépêche — et il faut con~

B  venir qu'énorme est bien- le mot pro-

 pre, —cette énorme surprise" de H. de
Bismarck serait ' gardée eh' réserve

L
| pour ;ie jubilé pontificat et l'avè-

' lie nj ont prochain au trône du Kron-:

 prinz.

, Réconcilié avec la France, le chan-

celier. tournerait lWort commun, de

l'Europe contre la Russie,. menace

grandissante politique et religieuse» .

Voilà'le morceau : il est. de taille
g etcepenfla.nt.il n *est Ras complet.

-—I Nos renseignements particuliers ;

™- i nous permettent d'ajouter que le

E
jour où l'accord sera signé est déjà

fixé : c'est le premier avril*, époque j

\ bien connue dès m'ystificafeurs..

On dit aussi que la négociation du

traité d'alliance" franco-allemande

jrf; serait confiée à M. de Lesseps. G@

serait l'explication du voyage qtfïl

ites, i ya faire à ferlin et 4 en échange de

cor- 1 son entremise Qafioïeufie le grand
Français aurait reçu . déjà, de . M... de

~ . Bismarck 1% promesse- d'une conces-

sion coAossfale: le percement de

: i l'isthme européen du Nord-Ouest au

Î
Su,ù-Est au. moyen d'un immense

I tanal à niveau, qui ferait communi-
quer à travers toute l'Europe cen-

i traie et en trouant la double chaîne

des montagnes de .Bohême et des

r Rarpathes, ..la mer du Nord avec la

mer Noire, de sorte que .par la ligne

^ maritime la plus courte, Ostende

pourrait échanger* ses huîtres avec

I le caviar. d'Odessa.

'' i Parlons " sérieusement, si toute-

' l fois, cette nouvelle vaut-la peine qu'on
f,
| la discute.

*.| On voit bien, parbleu, ce que l'AUe-
>I magne et la Papauté unies pour la

I première fois, gagneraient à cet ar-

1 rangement. L'une espère y trouver le

m moyen de réfouler dans l'Asie l'église
grecque orthodoxe, qui s'étend avec

}a propagande panslaviste jusqu'au

cœur de l'Europe parmi les Tchèques

et jusque sur les bords de l'Adria-

tique,, parmi les Slovaques.

L'autre songe à se' débarrasser du.

poids énorme que la puissance -russe

fait peser sur sa frontière orientale,'

en. même temps qu'elle s'imagine, par

l'affaiblissement delà Russie,s'agran-

dir .formidablement encore des deux,

côtés ; au nord en. annexant. les pro-

- vin ces bal tiques, l'Esthonie, la Livo-

nie et la Courlande arrachées à l'em-

pire du Tzar ; et au sud en absor-

bant les provinces allemandes de
l'Autriche 'à" laquelle en guise

de compensation, M. de Bismark

dira : « Absorbez à votive tour les

Serbes, les. Bulgares, les Albanais et
les Grecs ; devenez si vous, pouvez,

l'empire d'Orient, moi, je me suis fait
ma part. »

Et la nôtre, et celle de la France,

quelle serait-elle .dans ce remanie-,

ment de la carte d'Europe, qu'on ne

peut faire sans elle? • .'
 :

Sa part, après avoir, sacrifié la seule 1

puissance amie "dont la neutralité

bienveillante suffit à équilibrer les

forces, des deux camps qui se divisent

Ta vieille Europe, son lot, dans ie par-

tage, on le devine. Ce serait le droit

d'ajouter un nom, le sien, à la liste

des nations vassales de l'Empire,;

Germanique, d'être quelque chose

comme une seconde Bavière, comme

-un prolongement du duché de Bade.

Franchement, je ne puis croire

qu'un diplomate étranger, même j en,

soutane, pourrait impunément faire

une semblâble.proposition à un mi-

nistre français, * ce ministre fût-il

M. Flourens. . . 

Ernest VAUQUELIN.

—: _ „,„-. • . +
LA LO! MILITAIRE

Dans la dernière réunion de la com-
mission Ae l'armée, M. Thiers a pro-
posé un article additionnel à son pTro'-
jf>.t . flftt artiçlft Ast. ainsi /inrtijii •

Pour les jeunes gens exemptés de l'ins-
truction militaire préparatoire, les exa-
mens comporteront, au lieu et place de
l'instruction militaire, d'autres matières qui
seront prévues par le règlement d,'adminis-.,
traiion publique., * !

.M. Thiers a également proposé une
nouvelle rédaction, de l'article 7, en
>ue de mieux définir l'application des
pénalités.

Ces doux modifications ont été adop-
tées parla commission et M. Thiers a
été autorisé, à déposer son rapport.
' M. le- docteur Javal a été entendu
par la commissioa. Il a présenté des
observations générales, au point de
vue démographique, sur la loi de re-
crutement ; il a émis notamment cet
avis qu'une famille comptant trois
fils pourrait n'être redevable que de
trois années de . -service ; chacun ne
ferait qu'une année. •

La commission a ensuite continué,
.l'examen des articles réserves ,du
titré III, après avoir repoussé à une
voix de majbrité, un amendement de
M. Chevillon organisant l'Algérie en
deux corps d'armée.
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LE TRAVAIL DES ENFANTS
La commission saisie des proposi-

tions relatives au travail dans les ma-
nufactures a pris hier les décisions sui-
vantes.:

Aucun enfant ne pourra-ëtre admis
à travailler dans une manufacture
avant d'avoir obtenu le certificat d'é-
tudes.

Dans le cas où un enfant aura obtenu

ce brevet avant l'âge de douze ans, i]
devra -.-produire en. outre, un certificat
du médecin,

Les'enfants s.eront T'objet de la sur--
veillance ..de l'administration jusqu'à,

l'âge, de seize ans.

Ce n'est pas seulement une immense},

douleur, c'est ' aussi une effroyablft

misère qui désole -les familles .des mal^j

heureuses victimes de l'explosion du

puits Ohatelus. Malgré tous les efforts;

on ne parviendra pas , encore à soula-j

-gèr complètement tous ceux qui. so.uf-j
frent. Malgré tout ce que l'on pourra;:
faire, on ne fera jamais assez. __._, I

Pour diminuer, du moins, le plus qu il-

nous sera possiWe>la part -de sôuf-»

frànces de chacun, et afin de grouper?

tous les dévouements' isolés dans unej

œuvre de fraternité et de solidarité ré-;

pubîiçaines, la Tribune organise, pour?

le Dimanche 20 mars, une

làM C0SFÉREHCE-C0NCE1Ï j

qui aura lieu à Lyon avec le concours'

 de tous les . groupes démocratiques et;

des représentants de l'Extrême. gau- ;
che à la Qh-ambre des- députés, et au;

Conseil municipal de Paris»

Nous donnerons... prochainement le;.

programme de cette matinée dont le,

produit Sera versé < à la chambre syn-j

dicale des mineurs de la Loife.

La.lettre suivanté*a été adressée ;hierl

à M. Lucien Jantet, rédacteur en chef-

du Lyon Républicain :

Lyon, le 4 mars 1887.

Monsieur et cher cenfrère,

 C'est, vous qui aVe£ ïu, Sans -là presse
lyonnaise, la généreuse initiative d"ouvrir :
une souscription pour

;
 lés familles des ou-;

vriers- du puits Chatelus; permettez-moi;
donc d'adresser à votre." journal le produit;
des collectes que l'on voudra biêtt nie faire

-

parvenir et veuillez; je Vous 'prie, -accepter
.les deux cents francs enjoints que j'ai l'.hon^
neur de vous faire remettre -au n9m de là
Tribune.

Recevez, Monsieur et cher confrère, l'as-
surance de ma considération la plus distin-
guée.

Ernest VAUQUBMN;

 5:—

Nous invitons nos amis des ffroupês dé- ;

mocratiques et des associations ouvrières

à venir au secours des victimes de la ra-

pacité capitaliste en apportant leur obole
à la souscriptiàn. \

Nous recevrons avec reconnaissance et

nous ferons parvenir, comme nous l'ex-

pliquons ci-dessus toutes lès offrandes

destinées aux familles des mineure sté-
phanois. . 

Le Voyage é M. Je Lesseps
On télégraphie de Berlin au Morning

Post :

_ « On attend ici M. de Lesseps.Ta semaine
prochaine.

« On dit k l'ambassade de 'France que le
puis actif, le plus entreprenant 'et le plus

 ;

populaire de tous les Français n'a "été chargé
que de la mission de présenter à M. Her-

bette, 1 ambassadeur"', de France, le 'grand
cordon de la Légion d'honneur.

* Je n ai pas besoin de dire que les assu-
. rances données à Paris à ce sujet sont reçues

ici, avec, un..sourire d'incrédulité.
« Dans les cercles diplomatiques et politi-

ques, on dit que M., de LesséBS n'a aucune
mission particulière près du gouvernement
allemand, mais que désirant se- trouver à
Berlin pour des affaires., relatives au canal
de Pananla, il s'est offert volontiers - pour
porter le cordon à M. Herbette. qui est un
deSés.amiS;. .; ;-

« L'explication qui m'a'été donnée, et qui
provient d'une source digne de foi, est ce-4
pendant d un Caractère tout différent.

« M. de Lessëps, m'afflrme-t-on, discutera
sur la base du « do ut des » la question de la
neutralité, de la. Frarice à l'égard de l'Alle-
magne, en cas .de guerre en Orient, efl.
échange -d'un appui de l'Allemagne dans la
question . égyptienne, en faveur des aspira-
tions françaises.

« Aucun homme politique n'est plus ca-
pable que M, de Lesseps de remplir cette!
mission. » : - •

On annonce, de source certaine, que M. de
Lesseps. sera reçu par- l'Impératrice Augustai
—HT- -T— -— '-r- J

Le sieur Cordier

Le ëaulois a envoyé chez: M.' Oordier!
un de ses rédacteurs, M. Le Roy. Ce-
lui-ci raconte sôfl-ehtrevtie !

M. Cordier, interrogé directement, par;
nous, sur la question de savoir s'il avait!
souhaité l'empoisonnement du générai Bou-J
langer, n'o repondu ni oiti ni non ; 11 s'est';
borné a trouver de très mauvais goût m
publicité donnée à un propos en l'air. i
'.;îf était pourtant bien facile au député de 1

Meui'th.o-et-Mosélle de fixer le public sur un::
sûjët'aùss'i Intéressant par une déclaration?
bien nette et bien franche.

H nous semble que le 519"? Clôïdiér,^

— qui n^st pas riche, mais qui don-!
nerait b/ien ,-.20,000, fr.. pour que le café:
du général. Boulanger fût empoisonné,
ne pouvait pas répondre plus claire- 1
ment qu'il lie l'a fait en ne répondant'
ni, oui ni non.

La cause est, entendue et le sieur!
Cordier est jiig'é.

LETTRE DE PARIS
' Paris, 5 mars.

Si grave et -si digne d'attention que soit;
actuellement la situation de l'Europe, il nous-,
faudra, avant peu' de temps, .tourner de nou 1
veau. les,yeiix -vers l'Bxtrêmè-Ôriënt, oïl UQS
affaires prennërit depuis quelques mois là
plus É.cheùse tournure. <jn ne parle plus
guère^ il .est Vrai, do ce qui se passe là-bas,
sur lés rives empestées dii fleiivê Rqngé ;
les journaux, — même ceux, qui ont le cou-
rage et le mérite de dire toute la vérité, —
les journaux se taisent: et sans, doute, en
constatant cette absence de renseignements,
beaucoup de braves gens 'se répètent avec
satisfaction le vieil adage, si souvent men-
teur : . « Pas de nouvelles, bonnes nou-
velles. » .

Ehbienl.il faut qu'oiv ïe sache,; si lés
journaux ne parlent plus guère du'Tonkin,
c'est qu'aucune dépêche ne leur est trans-
mise.par. le .gouvernement ou 'par ,l'agence
Havas. Ôrt a, organisé la conspiratlen du
silence, avec tant de soin, que c'est à peine si
de loin en loin, la nouvelle de quelque com-
bat _ meurtrier vient troubler la quiétude
générale. Il y a bien, il est vrai, les corres-
pondances-particulières.; mais les , courriers'
sont rares, et d'ailleurs, à tort ôtt à raison,
— à tort, selon moi — on attache, en.France,
beaucoup plus d'importance aux communi-
cations officielles, où la vérité est presque
toujours altérée, qu'aux témoignages infini-
ment plus sincères des témoins oculaires. .

Elles sont cependant terriblement alar-
mantes, les lettres qui nous , arrivent de
rlndo-Çhine ; demandez-le. aux mères qui
ont là-bas leurs fils ; elles vous diront que
de mois en mois, l'inquiétude étreint plus
douloureusement leurs cœurs. C'est qu'elles
savent, lire entre les lignes et qu'elles de-
vinent que lès chers êtres, qui leur écrivent
de si loin, ne leur disent pas tout encore,
dé peur de les effrayer.

Si le gouvernement se tait, si les agences

I

qui sont à sa dévotion se taisent, :sLle'
grand public est tenu systématiquement
dons l'ignorance, les nouvelles n'en arrivent
pas moins, chaque jour, plus mauvaises, au
ministère de la Marine et ait ministère de la
Guerre. ..Malgré tout le soin qu'on prend
pourTes dissimuler, il en transpire toujours
quelque cliosë. Tel- rapport- qui n'a jamais
été livré à la publicité est cependant connu

• d'une, partie des députés et de la presse ; on;
en parle, dans }es.couloirs:de la Chambre f et
lëg commentaires qu'il suscite, n'ont, je vous
l'assure, rien de réconfbrtaat. .

Il faudra. bien. pourtant renoncer à>ce sys-
tème de mystères, à aes puérils., cachotte-

. ries ; il faudra confesser, du haut de. la- tri-
bune, toute, la vérité, -et cela: avant peu, car,
,1'argent va manquer, ..touS;les crédits affectés
au Tonkin étant d'ores et déjà dépensés.
.. La situation,, en somme, peut.se résumer

; brièvement .";,,partout notrâ corps, expédi-
tionnaire est sur la-:défens,ive ; partout nos
garnisons pont .littéralement _ bloquées. Des
bandes armées, composées dé soldats chi-
nois plus ou moins licenciés, d'anciens Pa-

.villons-Noirs, parcourent ,1a campagne, s'é-;
tablissent dans les villages, attaquent- n#s
convois "et nos bateaux, massacrent les
postes détachés, lèvent des impôts, .admi-
nistrent à. leur guise.les populations ; en urt
mot, ceux' que les dépêches officielles- ap-
pellent des pirates, sont les, maîtres absolus

, du^pays .que nous nous flattionS'd'avQir con-
quis. ,

En dehors des,. grandes. villes. du,.Delta de
, Song-Koï,, notre "autorité est purement, no-
minale. Les fonctionnaires annamites conti-
nuent à gouverner - absolument commet si

.notre protectorat n'existait pas. De temps
en temps, le résident général lanceune co-
lonne expéditionnaire qui se trouve bientôt
en face d'ennemis nombreux, résolus et su-;
périeurement armés ; il faut alors engager1

de véritables combats, où nous n'avons, pas
.rto.ujûurs.le. dessus, et qui, même quand nous
en sortons victorieux, nous font éprouver
des pertes eruelles.
- »Ç'eSt ^n procédé commode que de dire de
nos ; ennemis * * c§ . Sont, des pirates, des
brigands » ; on espère ainsi ^?:sauer ^avee.
des mots la réalité, des. faits. La" famé"??;
« opération de gendarmerie » dont parlait,
l'art dernier^ M> de Freycinet, et qui, d'après
lui, devait suffire à nous assurer la tran-
quille possession du Tonkin, prend tous
les caractères d'une . véritable campagne.
îfo's troupes sent impuissantes à repousser
les innombrables agressions cjui se produi-,
sent chaque jour, et, de toutes , Jarts ; forcés
de faire face à toutes les attaques, de pour-
suivre un insaisissable adversaire, nos sol-;
dats sont épuisés de fatigue, décimés par;
H,.;-) ï/»iv«i.tioriS et W,s maladios ;

« II iaudrait, écrit 'tin offlia?-*-' '.snperiëur,-
%..dont M, l'amiral Aube pourrait uL"?, le,
« nom, il faudrait nous envoyer au moins
«' dix mille hommes de renfort.. C'est la

. « fftterye qui recommence, et partout nous
« combattons un cdiitrë iil. #

Là sécurité dés communications est si peu
assurée que le gouvernement, sur ,1a de-
mande instante de M. Bihourd, vient" de
rendre-un décret, inséré .à l'Officiel d'avant-
hier, qui, modifiant l'art. 383 du code pénal,
assimile les attaqués. àniain armée commisos,
au Tonkin, sur les rivières, cours d'eau et
arrogqs, aux vols commis sur les chemins
publies»

Là promulgation de eë décret, auquel per-
sonne -n'a fait attention, dont' pas un t jour-
nal n'a- parlé, me paraît un indice bien si-

: gnificatif.
Dans le nord du Tonkm, lés Chinois com-

mandent souverainement. -
L'a Commission chargée de délimiter lès

frontières a dû cessser ses travaux ;; malgré
la protection d'une forte escorte, dix fois
elle a «té attaquée; plusieurs des- officiers
ou ingénieurs attachées àla délégation ont
été assassinés : ràppelez-vous la mort ré-
cente de M. Haïce.

En Anham, c'est pis encore. Tout le pays
est en feu ; non-seulement la guerre conti-
nue avec un acharnement inouï, mais il
n'est pas une province où nous ne . soyons
tenus en échec. Chaque jour nous livrons

. de sanglants eombats qui affaiblissent notre
petite armée tout en aguerrissant ' nos ad-
versaires. La marche du colonel Brîssaud
sur Than-Hoa (nord-est de l'Annam) a été
marquée par des combats quotidiens, pres-
que tous désastreux.- Dans cette province,
un. soulèvement général est imminent ;
peut-être a-t-il éclaté à l'heure où je vous
écris.

Au Cambodge, nous avons dû évacuer le
pays et restaurer le roi Norodôm, détrôné
par la fantaisie de M. Thomson. .

Telle est, rapidement tracée, notre situa-
tion dans l'Indo-Chine. Croyez, qùô tous les
renseignements, que je vous donne ici ont
été puisés aux. sources les plus\sûres ; per-
sonne, je vous l'affirme,- n'osera les démen-
tir, le ministre de la marine moins qu? tout

 autre.
Et . de cette épouvantable,, aventure ou

nous ont jetés les opportunistes, M. Jules
Ferry en tête, qui nous a coûté tant d'ar-
gent et tant, de, sang-, quel fruit- avons-nous
tiré? Voici :. on annonce de Shàng-rHaï que
la Chine vient dé céder aux Allemands le. bel
archipel de Chusan, que les Anglais convôi-

1 tent depuis 40-ans, où Je- général . Montau-
ban. voulait s'établir à'demeure, dès 1866, et
dont on n'a pas permis. à l'amiral Courbet,
malgré ses vives instances- de faire une pos-
session française.

Nous ne garderons pas plus le Tonkin et
l'Annam que nous n'avons gardé . Formose,
le Cambodge, et les .îles Pescadorés ; mais
les Allemands garderont, eux, les admira-
bles îles Chusan, qui commandent l'embou-

..chure du , Yang-tsé-Kiang , le plus grand
fleuve de la Chine. De sorte que l'unique
résultat de tous nos efforts et de tous nos
sacrifices aura été de donner à' l'Allemagne
une admirable colonie. M, Jules Ferry aura
travaillé pour le roi de Prusse.

MAURICE RENAUD.

DE LA NUIT
Par fil spécial de « La Tribune »

AVANT LA SÉANCE

Conseil des Ministres

 '**r x ; Paris, 5 mars.

JLe COnseU-des ministres s'est réuni
ce, matin. ... . _

Il a décidé qu'aucun ministre opposé
àurelèvènientdès droits, sur. les céréa-
les ne prendrait la parole, M, Deyelle
devant parler en son nom personnel.
' Toutefois M. Goble.t interviendra au
moment qu'il jugera convenable pour
expliquer que le relèvement du droit
sur les' Céréales n'étant pas compris au
-nombre des Questions sur lesquelles
s'est forme ie t^bjuci, ic îuiirmiirç '=v^a
pas cru 'devoir a Ce propos poser la
question de confiance bien que la majo-
rité "de ses fiiëffibrès Tût opposée à la
surtaxe., Si cette doçMfifi était con-
testée, M. Croblet poserait la question

Lde confiance sur le .droit que possède
le ministère de garder la neutralité.

' Le ministre de la marine a entre-
tenu ses collègues de râssassinat ré-
cemment commis sur un soldat fran-
çais à Obock par lés ., Donkalis» Ce

.meurtre n'est dû à aucun motif poli-
tique^mais se, rattache à des faits -pu-
reni'eht locaux..

, Le préfet paritinie'de ToÇlon a- té-
légraphié que. XIphigênie ,pourra être
remise à flot dans deux. mois. ...

M. Coblet a'ensuite communiqué au
Conseil les . derniers , .renseignements
reçus de Bessêges,, au sujetde la grève.
Le nombre des grévistes s'élêveactuel-
lement- à près de; 2,000. On sait que' les
ouvriers réclament le, règlement des

; arriérés qui. leur sont dus, le' .paiement.
par quinzaine et la réduction de la
journée de travail à lmit heures. Lo
préfet du Gard a demandé . au direc-
teur de la compagnie de régler les
arriérés.. La compagnie fera connaître
la réponse aux grévistes,

L'attitude des ouvriers n'a pas cessé
d'être calme, , , . ,, .

Il paraît que , la compagnie espère
payef l'arriéré au moyen d'une combi-
naison avec un établissement financier
de Paris. •_.

L'amira:! Aube s. soumis à la signa-
ture de M. Grévy un décret relatif aux
approvisionnements de la marine.

.
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f — Passe-la-moi, cria la mère, dès
e
/ qu'elle se trouva débarrassée. Elle ne

•ÏOUS laissera pas dire un mot.
Lorsqu'elle eut sorti de son corsage

uo sein lourd comme une outre, et que
* braillarde se fut pendue au goulot,
brusquement muette, on put enfin cau-

>' 1er. Du reste,'tout allait bien, la petite
jhenagère avait entretenu le feu, ba-
laye, rangé la salle. Et, dans le silence,
on entendait en haut ronfler le grand-
Pere^ du même ronflement rythmé, qui
210 s'était pas arrêté un instant.

~- En voilà des choses ! murmura
^'zire, en souriant aux provisions. Si
••«veux, maman, je ferai la soupe.

La table était encombré: un paquet
de vêtements, 'deux pains, des pommes
de terre, du beurre, du Gafé, de la chi-
corée et une -demi-livre de fromage de
cochoh.

— Oh ! la soupef ditlaMaheude d'un
air de fatigue, il faudrait aller cueillir
de l'oseille et arracher des poireaux...
Non, j'en ferai ensuite pour les hom-
mes... Mets bouillir des pommes de
terre, nous les mangerons avec un peu
de beurre... Et du café, hein? n'oublie
pas le café !

Mais, tout d'un coUp, l'idée de la
brioche lui revint. Elle regarda les
mains vides de Lénore et d'Henri, qui
se battaient par teri'e,.déjà reposes et
gaillards. Est-ce que ces gourmands
n'avaient pas, ©n chemin, mangé sour-
noisement la brioclie ! Elle les gifla,
pendant qu'Alzire, qui mettait la mar-
mite au feu, tâchait de l'apaiser.

— Laisse-les, maman. Si c'est pour
moi, tu- sais que ça m'est égal, la
brioche. Ils avaient faim, d'être allés

si loin à pied. •
Midi sonnèrent, on entendit les ga-

loches des gamins qui sortaient de
l'école. Les pommes de terre étaient
cuites, le café, épaissi d'une bonne
moitié de chicorée, passait dans le
filtre, avec un bruit chantant de gros-
ses gouttes. Un coin de. la table fut dé-
barrassé ; mais la mère seule y man-
gea les trois enfants se contentèrent
de leurs genoux ; et, tout le temps, le

petit garçon, qui était d'une voracité
muette, se tourna sans rien dire vers

le fromage -de cochons, dont le papier
gras le surrexcitait.

La Maheude buvait son Café à petits
coups, les deux mains autour du verre
poir les réchauffer lorsque le père
Bonnemort descendit. D'habitude il se
levait plus tard, son déjeuner l'atten-
dait sur le feu.. Mais, ce jour-là, il se
mit a grogner, parce qu'il n'y avait
point de soupe. Puis, quand sa bru lui
eut dit qu'on ne faisait pas toujours
comme on voulait, il mangea ses

.pommes de terre en silence. Le temps
a autre, il se levait, allait cracher dans
les cendres, par propreté ; et, tassé
ensuite sur sa chaise, il roulait la
noumture au fond de sa bouche, la
tête basse, les yeux éteints.

— J'ai oublié, maman, dit Alzire, la
voisine est venue.

. — Sa mère l'interrompit.
— Elle m'embête,!
C'était une 'sourde rancune contre

la Leyaqué, qui avait pleuré misère,
la veille, pour ne rien lui prêter ; et

elle la savait justement à son ai.se, en
ce moment-là, le logeur Bouteloup
ayant avancé sa quinzaine. Dans .le
coron, on se prêtait truêrs de' mé-
nage aménagé;

T Tiens ' tu me fa is songer, reprit
la Maheude, enveloppe donc un moulin
de cale... Je le reporterai à la Picr-
ronne, à qui je le dois d'avant-hier.

Et, quand sa fille .eut préparé le pa-
quet, aelle ajouta qu'elle' rentrerait, tout ,
de suite mettre ,1a soupe des hommes
sur le feu. Puis, elle sortit avec Estelle
dans les bras, laissant le vieux Bonne-
mort broyer lentement ses pommes de
terre, tandis que Lénore et Henri se
battaient pour manger les pelures tom-
bées.

La Maheude, au lieu de faire le. tour,
coupa tout droit, à travers les jardins, j
de peur que là Le vaqué ne l'appelât.

Justement, son jardin s'adossait à
celui des Pierron; et il. y avait,, dans le
treillage délabré qui les séparait, un
trou par lequel on voisinait. Le puits
commun était là, desservant quatre
ménage,

A côté, derrière un bouquet de lilas
cnetifs, se trouvait lo càrin, une re-
mise basse, pleine de vieux outils, et
ou i on élevait, un à un, "les lapins
qUn Q ^geait les jours de. fête,

une. heure sonna, c'était l'heure du
„% Pas,une âme ne se montrait aux

portes m aux fenêtres. Seul, un ouvrier

9®* cp uPe à terre, en attendant la
nns i e ' béchait son coin de légumes,

hm,d - la t(Vte - Mais > comme la Ma-
îuuue arrivait, en face, à l'autre cor.ps'

nnrat
 me

?
t

' ell ° fllt ^, -prise 'àe voir
ït rfi

tre
--,devant l'église, un monsieur

Tfii
UX dames.

WS
 s>rrêta une seconde, elle les

n,ii f Ut: c 'était madame Hennebeau,
1

U1
 disait visiter le coron a ses invi-

tés, le monsieur décoré et la dame en
manteau de fourrure.
..— ;Oh ! . pourquoi as-tu pris -cette

peine? s'écria la Pierronne, lorsque la
Maheude lui eut rendu son café. Ça ne .
pressait pas.

Elle avait vingt-huit ans, elle passait
pour la jolie femme du coron, toruné,
le front bas, les yeux "grands, la bou-
che étroite; et coquette avec"" ça, d'une
propreté de chatte, la gorge restée
belle, car elle n'avait pas eu d'enfant.
Sa mère, la Bridé, veuve d'un haveur
mort à la mine, après avoir envoyé sa 
fille travailler dans une fabrique, en
j-urant qu'elle n'épouserait jamais un
charbonnier, ne décolérait plus, de-
puis que celle-ci s'était mariée sur le
tard avec Pierron, un veuf encore qui
avait une gamine de huit ans. Cepen-
dant, le ménage vivait très heureux,
au milieu des bavardages, des histoires
qui couraient sur les complaisances
du mari et sur les amants de la femme :
pas une dette, deux fois de la viande
par seniaine, une maison si nettement
tenue, qu'on se serait miré dans les
casseroles. Pour surcroît de chance,
grâce h des protections, la Compagnie
l'avait autorisée à Arendre des bonbons
et des .biscuits, dont elle étalait les
bocaux sur dews. planches, derrière les
vitres de la fenêtre. C'étaient six ou.
sept sous de gain par jour,, quelquefois
douze le dimanche. Et, dans ce'bonheur,
il n'y avait que la mère Brûlé qui hur-

lât avec son enragement de vieille ré-
volutionnaire, ayant à. venger la mort
de son homme contre les patrons, et
que la petite Lydie qui empochât en
gifles trop fréquentes les vivacités de,
la famille.

— Comme elle est grosse déjà ! re-
prit la Pierrorne, en faisant des riset-
tes à Estelle.

— Ah ! le mal que„ ça donne-, ne
m en parle pas ! dit la. Maheude. Tu es
heureuse de n'en pas avoir. Au moins,
tu peu tenir propre.

Bien que, chez elle,tout fût en ordre,
et qu'elle lavât chaque samedi, elle je-
tait un coup d'œil de. ménagère jalouse
sur cette salle si claire, où il 'y avait
même de la coquetterie, des vases do-
rés sur le buffet, une glace, trois gra-
vures encadrées.

Cependant,la Pierronne était en train
de boire seule son café, tout son monde
se trouvant à la fosse.

Tu vas en prendre un vcivro avec
moi, dit-elle.

— Non, merci, je sot-s d'avaler le
miou.,

— Qu'est-ce que en fait!

(A suivre)
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Les Délégués mineurs
Paris,- 5 mars

Une grande animation règne dans les
couloirs. Plusieurs commissions sont
i'éunies.

En ce qui concerne le budget des dé-
légués mineurs, M. Basly dépose deux
amendements a la loi sur lès délégués,
concernant l'article 13 et un amende-
ment additionnel portant que le délégué
sera payé par l'Etat et recevra une in-
demnité et des soins gratuits en cas

d'accident.
En outre, la commission chargée

d'examiner le projet de loi sur les
délégués mineurs a, sur les pressantes
instances de M. Camélinat, décidé de
demander la mise à l'ordre du joui* de
cette loi après celle des céréales.

La Surtaxe sur les Céréales

Paris. 5 mars.

M. Turquet, député de l'AIshfc, qui a
annoncé, jeudi, qu'il voterait centre la

surtaxe., était très entouré.

Matériel et Campement

Ûe l'armée
M. le ministre de la guerre a déposé

sur le bureau de là Chambre un projet
de loi sur le matériel de campement
de l'armée, projet ne comportant au-

cune demande de crédit.
Il a demandé l'impression et le ren-

voi immédiat du projet à la commis-

sion du budget.

Les droits sur le sucre , ,

' Paris, 5 mars.

La commission du budget a adopté
le projet Dauphin imposant un relève-
ment dé 7 OuO sur les droits de prise

en charge des sucres.

La Statue d'Armand Carrel

Rouen, 5 mars*

Une statue d'Armand Carrel, œuvre
du sculpteur Lefeufre, doit être éri-
gée sur une des plus belles places de
Rouen et inaugurée le 1er mai.

L'affaire Peyramont

" Paris, 5 mars.

La Chambre des mises en accusations
a ordonné le renvoi de M. Peyramont,
directeur de la Revanche, devant la
cour d'assises, sous la prévention de
manœuvres contre la sûreté de l'Etat,
crime prévu et puni par l'article 84 du

code pénal.
M. Peyramont comparaîtra samedi

prochain.
Il sera défendu par Me Cartier.

CHAMBRE. DBS BÉPDTÉS
Séance du 5 mars

PRÉSIDENCE DE M. FLÔQUET

L'ordre du jour appelle la deuxième déli-
bération sur le projet portant approbation
du traité de commerce signé entre la France
et la République du s«d africain.

MM. Bottieau et Félix Faure échan-
 gent d'assez longues observations sur ce
projet de loi.

La suite, de la discussion est ajournée.

U LO) SUR LES CÉRÉALES
La chambre reprend la. discussion de la

Jui sur les-eêreatcs.
M. Antonin Dwbost combat l'élévation

des droits. Le remède, d'après lui, serait
inefficace et là situation faite à ragricrrl-
ture n'aurait d'autre résultat que d'aug-
menter la misère des travailleurs.

Ce Ferryste enragé avec son organe sin-
gulier, fatigue la Chambre de ses trémolos
que lui envierait plus d'un séminariste. On
croirait à l'entendre qu'il est, lui, Dubost,
l'inventeur des bonnes raisons qu'il déve-
loppe, sans conviction du reste, mais que
d'autres ont auparavant exposées avec in-
finiment plus de talent et de clarté.

Il est évident que l'ancien libre-penseur,
devenu le client opulent du clergé de Saint-
Maurice-de-Vienne cherche à reconquérir
sa populai'ité perdue.

Elevant sa voix de clarinette, M. Antonin
Dubost déclare que la production du blé
augmente de jour en jour, contrairement
aux assertions de M. Mélihe, et que la va-
leur des propriétés n'a nullement diminué,
dans ces dernières années.

En 'résumé, l'orateur dit, en mauvais lan-
gage, d'excellentes choses, contrairement à
toutes ses habitudes ; mais elles n'ont, nous
le répétons, que le tort immense d'avoir été
dites à la tribune cent fois et_ en meilleurs
termes.

Il est donc parfaitement inutilo de donner
une plus longue analyse d'un discours aussi
connu des lecteurs.

M. Develle, ministre de .l'agriculture,
déclare qu'il n'aurait peut-être pas pris la
parole si on n'avait pas cherché à mettre
les discours qu'il a prononcés autrefois en
contradiction avec son attitude actuelle.

Alors, avec la prolixité d'une portière, le
ministre se met a, narrer les dissentiments
soulevés au sein du Conseil des ministres
sur la question des céréales.

Les intérêts des ports, dit-il, ont un avo-

cat dévoué en M. Granet; M. Lockroy a
plaidé chaleureusement tes intérêts des ou-
vriers des villes. Pour moi, j'ai essayé de
convaincre la majorité de mes collègues de
la nécessité des droits "protecteurs ; je n'ai
Obtenu aucun succès ; c'est pourquoi je veux
essayer d'être plus heureux avec là Chambre.

Ayant, fait cet aveu dépouillé d'artifice,
M. Develle recommence la série des litanies
protectionnistes. 11 ne croit pas â la possi-
bilité des remèdes autres que les droits;
l'outillage agricole est insuffisant; les fer-
mes modèles Sent rârëgj l'enseignement
agricole départemental non organise.

Cependant l'orateur prévoit le danger de
disette causée parla taxe, en cas de guerre;
il déclare se rallier à l'amendement. Laver-

"gne, qui donne.au président de la Républi-
que. le. droit d'abaisser la taxe.

Après la péroraison du ministre, dont le
discours a été constamment applaudi par
les droitiers, il reçoit encore une ovation
de ia droite entière*.

M. Peytral examine la question au point
de vue de la quotité du droit qui.; si les _t#*
tistiqùes 'protectionnistes Sont justes, sera

. inefficace. Il établit ensuite que l'importation
des blés étrangers est nécessaire non seule-
ment pour l'alimentation, mais aussi pour
l'industrie qui a souvent besoin de blés spé-
ciaux. . 

On a dit que le droit de cinq francs pro-
duisait 40 millions. Ce chiffre est exagéré.
Ca recette ne dépasserait pas 14 millions et
il faut déduire de cette somme ce que per-
drait l'Etat sur les achats de vivreSt . .

Le profit serait donc réduit à 10 millions
qui coûteraient 250 millions aux contribua-
bles,, II- ne faut par conséquent pas établir
Un impôt en frveur d'une classe privilégiée.

Le discours de M.- Peytral est souvent in-
terrompu par la droite et il descend avant
d'avoir fini.

On demande le renvoi à lundi;
Là droite téttt entière vote pour-la conti-

nuation m la discussion.
M. Goblet déclare qu'il croit que la sur-

taxe est un moyen sans aucune efficacité
pour remédier à la crise agricole. Toutefois,
il estime qu'il BSt permis d'espérer que si la
surtaxe est votée, le prix du pain, n'aug-
mentera pas

Si au contraire le pain renchérissait, le
«"devoir du gouvernement et de la chambre
serait de demander l'abrogation de la sût*,
taxe.

C'est pour cotte raison que le gouverne-
ment n'a pas tenu a avoir actuellement une
opinion tranchée.

Lecabiaetne s'est pas formé sur cette.
question, il n est donc pas obligé d'avoir un
avis unique sur là mâtièrëi

Cependant, ll"y a un point, un seul, sur
lequel tous les membres du gouvernement
sont d'accord. C'est que là discussion a assez
duré (mouvements divers).

M. Passy dit quelques mots au milieu
du bruit. De tous côtés-, éii demande la
clôture. C'est en tain que le président agite
sa' sofirieitë. Il est impuissant à obtenir le
silence.

M. Passy descend de la tribune sans avoir
pu se faire entendre. La Clôture est prb-
nonnée sur l'article 1e".

Là séance est renvoyée à lundi. Il est
sept heures moins cinq quand la séance est
levée. .

Dépêches k lïtraïf r
PREPARATIFS BÊ LA 8ERÔIË

Belgrade, 5 mars, 8 h.

Le projet de réorganisation de l'armée
par 1P gënàral Hoirvatoviteh a été Complè-
tement abandonné à cause des troubles en
Bulgarie. Les postes sur la frontière bulgare
ont" été renforcés. On fait courir le bruit
d'un'prochain appel des réservistes.

ARRESTATIONS DE SOCIALISTES
Posen, 5 mars, 8 h. 15.

Trois socialistes polonais ont encore été
arrêtés hier; jusqu'à présent les arrestations
se montent a neuf personnes.

NOUVELLES DE TUNISIE
Tunis, 5 mars.

La chambre de commerce de Tunis, con-
sidérant que les travaux du port sont depuis
longtemps décidés en principe, que leur
exécution, vivement attendue, sera un bien-
fait pour toute la région, a adressé une
lettre au ministre résident général, le priant
de faire des démarches auprès du conseil
supérieur des ponts et chaussées afin d'ob-
tenir une prompte solution des négociations
engagées.

Il n'est pas exact, comme l'ont dit cer-
tains journaux en France, que le dragage
du lac serait dangereux pour la santé pu-
blique.

A la suite d'un avis que Malte repousse les
prévenances de Sicile et impose vingt et un
jours de quarantaine aux arrivages des au-
tres points communiquant avec la Sicile, le ,
conseil sanitaire, en attendant des informa-
tions, impose vingt-quatre heures d'obser-
vation aux arrivages de la Sicile.

CAPTURE D'UN CONSUL
Londres, 5 mars.

D'après les avis reçus de Liverpool,
M. Johnstone, vice-consul anglais pour le
district des Camerouns, aurait été fait pri-
sonnier par les indigènes de Rio del Rey,
entre Camerouns et la vieux Calabar.

. Le navire de guerre Rifleman a pénétra
dans la rivière, pour chercher à délivrer
M. Jolmstene.

Les indigènes seraient complètement sau-
vages. \

fcU LIBERTÉ DE LÀ PRESSE EN ESPAÏNE
Madrid, 5 mars«.

Réunis sous la présidence de M. Canovas,
les députés de lu minorité conservatrice ont
résolu de combattre par tous les moyens
parlementaires le projet de loi rétablissant
le jury. ;

Dans une conférence à laquelle assistèrent
MM. Sagasta, Martos, Montero Rios, AJonzo
Martinez, il a été décidé de confier à
MM. Mdntëro Rios et. Martinez la rédaction
d'une formule de conciliation pour adoucir
la législation sur la presse déjà votée' paY
le Sénat.

Les démocrates et les éléments libéraux
de la majorité se refusent à accepter la sus-
pension et la suppression des journaux.

. Ces difficultés rendront impossible le vote
de la loi sur lé jury et sur la presse dans la
session actuelle.

LE TRAITÉ DE COMMERCE HISPANO-
AMÉRICAIN

isew-York, 5 mars.

Les négociations du traité de commerce
entre l'Espagne et les Etats-Unis sont sus-
pendues jusqu'au moment où les Chambres

. américaines auront résolu la question de la
réformé des taiif:.

Le modus Vivendi provisoire sera prorogé
du 31 mars àû 31 octobre.

MORT DU GÉNÉRAL DES JÉSUITES
Rome, 5 mars.

Le Père Beëkx, supérieur, général delà
Compagnie db Jésus, vient de. mourir dans
s'a quatre-vingt-treizième année.

LA RÉVOLUTION BULGARE
Sofia, 5 mars.

Le gouvernement a fait afficher tin avis
disant que l'ordre a, été rétabli àSilistrie et
à Routschouck.

A Sofia, les chefs de l'opposition ayant
manifesté l'intention de provoquer des trou-
bles et la guerre civile, ont été arrêtés.

AU PARLEMENT ALLEMAND
Berlin, 5 mars.

Le Parlement allemand a réélu son bu-î
reau.

. M, de Wedell-Piesdorf, ancien président,
^a-été élu premier président par 184 vëlx sûr

£65.
M. Bul a été nommé premier vice-prési-

dent.
" M*. Herthling,élu deuxième vice-président,
ayant décliné ces fonctions, M, Uruhe-
bomst a été êlli j_ sa plâ6ë.

A la prochaine séance, qui aura lieu lundi,
on disentera la loi militaire.

RESULTATS DES ELECTIONS ALLEMANDES
Berlin,; 5 mars»

Sur 53 élections connues, il y a &3 sep-
tennaires et 30 anti-septennaires élus.

RÉPONSE AU SEPTENNAT
Saint-Pétersbourg, 5 mars.

Le correspondant parisien du Novoié Vrè-
mia fait remarquer que la propusitiëii du
général Boulanger augmentera "l'effectif des
troupes françaises, en cas de guerre, de
432,000 hommes.

« C'est, ajoute-t-il, une digne réponse au'
septennat de Bismarck*"

DISSOLUTION DU FOLKSTHING
Stockolm, 5 mars.

A la suite du vote relatif au droit sur' les
ëâiiéalés. fie Wolksthing a âtô dissous. Le.
nouveaux Parlement sera convoqué pour le
2 mai.

LÈS jÉOONLIGHTËRS
. Dublin, 5 mars

Uns bande de Moonlighters armés a inis le
feu | plusieurs fiieule. "de foin et à un bâti-
ment d'exploitation appartenant aux fer-
miers des environs de Boskill dans le comté
de Limerick.
. Ttmt le district oii se trouvent Boher,
Abington et Boskill a été éclairé toute la
nuit par ces flammes.

On attribue cette exécution à ce fait que
quelques fermiers avaient payé leurs loyers
contre la volonté des autres.

 : :  . : ___

LE GRISOU
tin ingénieur des mines, nous adresse la

note suivante sur la catastrophe. Cet acci-
dent ne se serait pas produit, si la C!c de
Beaubruii avait rempli son devoir envers lés
ouvriers et fait visiter régulièrement la
mine :

D'où est venu le grisou qui s'est fait
jour le l è" mars Ï.887 et qui a amené la
terrible catastrophe du puits Cha-
telus ?

i Voici la question que nous allons
étudier.

La couche dans laquelle l'explosion
s'est' produite est la 8e de l'étage
houiller du bassin de St-Étienne.

Cette couche a au-dessous d'elle des
couches de houille inexploitables ou
inexploitées, des couches de schiste
tendra ou de grès craquelé, qui con-
tiennent du grisou avec plus ou moins

d'abondance et qui peuvent en conte-
nir notamment sous la forme de sacs â
grisou, dans des proportions considé-
rables. %

Dans plusieurs cas on a pu de la
soste s'expliquer l'origine de ces <iéga-
gemejats exceptionnels.

Plusieurs directeur* de mines ont pu
faire des1 'remarques à c* sujet et re-
connaître qu'à chaque r.ej*contre de
faille dans la huitième couche, on re-
çoit des quantités énorme» de gaz.
f£_fct môme~pbur cela que l'on fait, de
distance en distance, dans tous les re-

tour? d'air principaux de la huitième
co*che, des sondages verticaux poussés
jusqu'à la couche grisouteuse.

Mais dans l'accident du l or mars, le
grisou a pu provenir d'anciens travaux.
Or le grisou des vieux travaux peut
provenir du dégagement normal de la
couche résultant dé sdn exploitation ;
mais il peut venir également du grisou

Sïia«ttt #*S£ ICS ba,ncs autres que la

couche exploitée.
Je ne parlerai, pas du rôle que. les

poussières de ciiarb'oii tint pu jôttéf
dans l'accident du Puits-Châtelus. Nous
croyons cependant qu'elles ont eu une
action positive. Une visité attentive de
la mine aurait . pu donner l'éveil et
prévenir l'accident terrible qui à fait
tant de victimes.

La chambre est saisie d'un nouveau
projet de loi sur les mines dans lequel
figure l'article si discuté des délégués
mineurs. Nous croyons que si la mine
avait été visitée soigneusement l'ex-
plosion du- i"r niars n'aurait pas eu
lieu.

Or, quel est l'agent le plus sûr pour
cette visite; sinon l'ouvrier lui-même?

-En Angleterre, 1 article 30 de là loi
sur lés mines donne le droit aux ou-
vriers de faire eux-mêmes ces visites
de la mine.

Il est indispensable qu'après la ca-
tastrophe du 1* irars, notre .chambre"
des députés adopte cette loi des déle-

( gnêsmin«urs qui' attend depuis si long-
!fémpsdans les cartons parlementaires.

Les ouvriers mineurs risquent cha-
que jour leur ,existence dans, ce ter-
rible métier, c'est bien le moins Éjù'ils
puissent se rendre compte de la façon
dont sont appliqués les lois et les
règlements destinés a assurer leur
sécurité et, qu'ils puissent constater
eux mêmes l'approché du danger.

 ! i 1 ! +- i i 1

A COMBIEN REVU! II PRÉFET

Les contribuables ne se doutent cer-
tainement pas de ce qtie leur coûte le
préfet du département, Citons pour les
édifier les faits suivants :

Le préfet du Rhône touche outre son
traitement d.0 préfet de V6 classe qui est
de- 35,000 francs, une pareille somme,
sur les fonds de la police qu'il a sous
ses ordres. Or, ces fonds sont payés
à raison de deux tiers par l'Etat, de
un tiers par la vitre. Cela fait comme
on voit 70,000 francs, rien que pour
le préfet.

En plus; chaque secrétaire-général
touche outre son traitement de 7,000
fr. un autre appoint de 4,000 fr. sur les
mêmes fonds de police, non compris
les frais de déplacement ainsi que l'in-
dique ie chapitre 17 du budget de
l'intérieur! '

On voit que si nous ne sommes que
médiocrement administrés , tout le
monde ne perd, pas son temps et sa
peine (?) dans l'administration que l'Eu-
rope ne nous envie pas.
Har,ii,..i<n.i.,ii^,^>^^^

LETTRE B'UH PAYSAN
# _" 

À 20 lieues de partout; % mars 1887.
A mes amis, les paysans de la cam-

pagne, salut!

Je m'appelle Nicolas, Guillaume, Barnabe
ou Pancrace, ça ne fait rien, n'est-ce pas?
Je suis de Mornant. Brindas, ou Poley-
mieux, peu importe. Si vous voulez, jo
serai de Mornant, illustré par les Fifres du
XIVe siècle, et je m'appellerai -Pancrace. Ce
nom me plaît.

Le principal de la chose, c'est que jfi suis
paysan comme vous ; que, eomme vous,
j'aime à causer un brin, et que si cela vous
va nous causerons un peu,- et de temps en
temps, des affaires du pays.

Je vous vois sourire et je vous entends
faire tout haut cette réflexion :

« Voilà encore un particulier, quelque ra- 
« dicaille, parbleu ! qui cherche à nous em-
bobiner avec la politique.

— Eh bien ! mais, certainement nous en
ferons de la politique.

Où est donc l'homme qui n'en fait pas peu
ou prou aujourd'hui ?

Mais nous parlerons bien aussi d'autre
chose : du phylloxéra, des tremblements dé

terre, de la guerre, de Satan et de son part-
ner Bismark, des brioches, pardon !... de la
besogne de nos députés, de la lumière élec-
trique etc. , . -,.,.

Tout cela, ce n'est pas de la poMiqué.
Et d'abord, mes amis, nous lisons tous

un journal parce que nous voulons tous un
peu savoir cS qui se passe chez nous et chez
les autres. C'est par le journal quon s ins-
truit, c'est un conseiller de tous les jours.
Et puis cà coûte si peu ! Un sou par jour ! !

" Il suffit pour cela, de se priver ou de fumer
un cigare tous les jours ou de boire trente-
six bouteilles de vin au cabaret. Et je vous
assure que la privation est' bien faible en
égard à la satisfaction qu'on en retire.

Quel plaisir, quel bonheur de pouvoir
oemprendre ce qui se dit^e qui se fait ; de
pouvoir se mêler aux conversations, aux
discussions ; en un mot, d'avoir une idée,

une opinion à soi. Et aussi comme on a l'air
bête, quand on ne sait rien, quand on vit,
comme la brute, et qu'on est obligé de tout
demander à son voisin, même son opinion.
Ah! je me figure qu'on doit éprouver bien
tics déceptions? bien des déboires, bien des
regrets!... .

Donc, c'est entendu, il faut avoir son
journal. Dans toutes les maisons, aujour^
'd'hui, il y a quelqu'un qui sait lire. —
* M?is'; p.'llc>s-vous me dire, quel journal
prendre? 'fous vos Jffûfrtftûx sont des mar-
chands'de nouvelles, et Us rie valent pas
mieux les uns que les autres. Qui est-ce qui
a fabriqué et fait circuler tous ces bruits de

.guerre qui nous inquiètent et jettent le dé-
sarroi dans Vi commerce, si ce ne sont vos
journaux? » - .

Oh ! pour cela, je suis absolument de vôtre
avis. La liberté de la presse est une bien
belle chose, et nous né devons pas nous en
plaindre ; niais il est certains journalistes
qui-en font un étrange abus. Pourtant, mes
amis, le bon sens du gros public sait dis-
tinguer entre, le bien et le mal, et sait faire
justice des fabricants de calembredaines et
des accoucheurs de canards. Je suis sûr,
voyez-vouSj que celui qui pousse à la revàii-

. cl'è et qui. crig le plus fort : A^Berlin ! n'a
jamais vu un ciianip de bataille après l'ac-
tion ; qu'il n'a pas un fils exposé h être 
coupé en deux par un boulet de canon; et
que lui-même il -sait déjà on il ira se cacher
pour ne pas attraper quelque éclabous-
sttre..; jMals nous reviendrons sur ce sujet
une autre fols. De'œeïi.fons sur le chapitre
de la presse ; on peut en eàus'éf' longtemps.

Jo ne vous dirai rien de la presse réac-
tionnaire elérico-orléano-bonapartîste, coa-
lition hybride- de toutes, les rancunes et de
toutes les haines contre la société moderne,
c'est-à-dire cô'rilre' ht Révolution. Ah ! mes
amis, la Révolution nous a ùiits m que nous
somm#s, ne l'oublions jamais. Nous lui de-
vons to.ut: le peu d'instruction qui nous fait
voir clair et qui nous affranchit de nos an-
ciëiis niaîtrés, les seigneurs et les curés ; la
petite propriété qui nous pefifiSt de vivre
sans aller tendre la main à la porte du châ-
teau et du presbytère ; toutes ces libertés
dont .n'ous jouissons .et que n'ont jamais
t'cmrîces nos arrière-grands-pères. Car enfin,
il faut bien en convenir', nGils-soœ.mes abso-
lument libres, personne n'oserait le. con-
tester. Il y a même certaines gens qui nous
trouvent beaucoup trop libres, et qui re-
grettent le temps où les bastilles et les.ou-
MiotteB servaient de douches à cette fièvre
de libertés. Làissoïi.s-lcs à le-irs regrets, les
braves gens, cela ne peut pas doits gêner, et
usons des libertés que nous avons sans ja-
mais perdre de- vue la grande maxime répu-
blicaine : Ne fais pas à autrui ce que tu ne
vev.oo pa$ qu'on te fasse.

. Allons, voiià que je m'écarte encore de
mon sujet. Revenons à. notre ours, non, à
notre journal. Ma foi ! je mets les«pi«ts dans
le plat et je, vous présente la Tribune. Vous
rie là connaissez nas encore bien, la Tribune.
n'est-ce pas? Il est vrai Qu'elle n'a encore
que trois semaines : toute jeune, mais déjà
forte et vaillante. Peut-être vous en a-t-ôîl
dit du mal, car il y a de par le monde
beaucoup de gens qui ne nous aiment guère.
Tant piSi- Quant % vous, mes amis,. Vigne-
roiBS, petits cultivateurs, ,të voudrais vouS
convaincre que vous n'avez pas de meilleur
ami, de meilleur défenseur que la Tribune.

On nous .traite de radicaux, d'intransi-
geants, voire même de socialistes. Eh bien !
mais il n'y a pas de mal à cela. On va même
-jusqu'à dire que. nous sommes anarchistes.
On voudrait bien que nous le- fussions afin
(îë pouvoir nowB baver dessus. Mais halte-
là ! s. v. p.- Nous riotis faisons honneur d'être
radicaux, intransigeants, socialistes, mais
anarchistes, jamais ! Brisons là.
. Oui, nous sommes radicaux. Quand j'étais
jeune et que j'allais a l'école, j'ai appris la
définition du radical dans une grammaire :
c'est la partie du verbe qui ne change pas.
Ainsi nous soinmes radicaux parce quehou's
ne changeons jamais de veste, c'est-à-dire
de principes ; nous sommes intransigeants,
parce que nous ne transigeons jamais avec
notre mandat ; et, quoi qu'on dise et quoi
qu'on fasse, nous ne cesserons de réclamer"
les réformes et Fapplicatiop dès principes
que quand nous les aurons obtenues. Nous
sommes socialistes, et c'est précisément
pour cela que la Tribune s'occupera spécia-
lement de la classe des travailleurs et qu'elle
étudiera, de concert avec eux, tous les
moyens d'arriver sans violence à améliorer

- le sort de celtii qui produit et qui est, en
définitive, le grand facteur .de la richesse
nationale.

Ainsi, quand nous disons qu'il se passe
actuellement à là Chambré des députes un
scandale inouï ; la haute bourgeoisie ter-
rienne et industrielle; dans une discussion
qui dure depuis plusieurs jours, demande à
cor et à cris que l'on affame le peuple en

imposant iës blés étrangers ie >; »
hectolitre. Eh bien ! nous faisons Uh
hsme. Si nouslious étonnons qu'm, *
en France, meurt de faim fanr^ H. *%
c'est toujours du socialisme ^ffïn"

• Ah i mes amis, ils n'en font «a-, i
hsme, ceux qui trouvent que I£1?^<K"
suite le pain, est trop bon Â*.?'^:
conduite s'appelle .l'un autre no™ cH &

Mais ma grammaire, après m'f; -
la définition du radical, m'gJanÙ-^Ki
que c'est que la terminaison • Cw, 7

aus!is
du verbe qui varie suivant h! ,teti
nombre et la personne, — v0, e,% ,
pas d'ici cette faction sans Z 56 %
tantôt : Vive la Ligue ! tantôt : \w?, qwî
et tantôt : Vive l'Empereur e Ie -«

Et maintenant, je- n'ai pas besoin ,
demander de quel côté vous tZÎ 8 V
préférences et vos sympathies u 62

trop, votre .-bon sens et votre att-iVi, c°
•teut çe,-qbï est droit el^ U8K>t
sur d'avance que vous viendrez a étt»
vous n'en serez pas fâchés quand VA,°US' i

• connaîtrez mieux. u v ous ̂

 '' P«<*Act j
  ' J-"^" —__________

Le Bisoonrs ie Mwm Siaoi
ET LA PRESSE

A Vienne, les journaux par,,, ,.
matin trouvent en général 1. ,i "8t,

-de l'empereur d'Allemagne peu p^l
cite dans ses déclarations. Sniv»?1''!
Nouvelle Presse libre, le diseur
Trône n'éclaircit pas beaucoup ho 5

tion. La plupart des journaux rf*
chent a représenter comme un i
d'inquiétude l'attitude actuelle (Tvi
Russie, à -laquelle ils rattachent,"
troubles de Bulgarie. m '»

En Allemagne,, les journaux a» t
cient très diversement le discourf 1"
trône. Tandis que le Tugeblm et i
Gèrmaniay^voient. un démenti f9Iî
aux bruits de guerre, la Gazette^
nale fait remarquer que, d'après i

discours, ta paix est uniquement bas î
sur la force de l'armée allemand
qui inspirera de sérieuses craintes i-
l'étranger et empêoliera te guerre.

ON xuiTii^îi^'ii^^
On connaît l'espèce de culte que w

Anglais ont professé jusqu'ici, »_»_)»
reine.

Dans les querelle? les plus passion.
nées, dans les luttes les plus ardentes '
jamais le nom de la reine n'était prj!
nonce. Nobles, bourgeois ou artisans
quand ils se réunissaient pour quelque k
fête, proposaient le premier toast à la 1
reine, ensuite, le reste du repas, i|f
n'était plus question d'elle.

Mais, à présent, la, souveraine n'ob-j
tient pa"s toujours les . salutations ac-i
coutumes.

Le peuple, dernièrement, â Londres!
. en pleine église, a accueilli par dé vi-
goureux sifflets le nom de la reine.

Et voici qui parait, à Dublin, dans le
journal que appartient au lord-main
de la ville, sous le titre de « l'Hymne
du jubilé de la reine », la plus amète
et la plus sanglante des satires.

Ecoutez-en ces strophes :

cinquante années d'un règne d'or, il ii'esl
pas sous le ciel de position plus glorieuse;
cinquante armées de soucis et do misères, ii
n'est pas, sous le ciel, de nation plus triste,

Cinquante années d'une vie pleine de dou-
ceurs, couronnées d'henneur et comblées k\
renommée; cinquante années de famine et '^
de luttes. La compression par le fer et la
punition par 1'ineendie.

Une coupe de cristal pleine de larmes les
plus amères, un gobelet d'or plein du plus
noble sang. Voilà le tribut qne nous tous 1
apportons pour fêter cinquante années d'un I
règne si grand, si sage, si bon..

Quand une nation parle ainsi, c'est
un signe qu'elle est lasse de souffrir et
qu'elle se prépare à briser ses vieilles ,
idoles, auxquelles elle ne croit plus, \

 m» ;

LA FOI «ANGLAISE»

 iOn télégraphie du Caire au Titm" f

« La question d'Egypte est entré» dans
une phase critique.

» On ne peut pas raisonnablement espsref
que les Français acceptent avec satisfaction
notre position en Egypte.

p D'autre part, aucun Anglais ne peut
raisonnablement reprocher à la France ne
chercher à reconquérir l'influence quelle h
a perdue par sa faute en 1882. .

» L'Angleterre a même, plus d'une mis,
tendu la perche à la France, mais par m *
tuation, elle s'est toujours opposée aux me-
sures que son intérêt lui commandait oe
s»utenir. ., .

» Si, dès le commencement, la Fwff
avait soutenu nos efforts pour augnieniu
les revenus et diminuer les dépenses, >
elle nous avait donné les pouvoirs neces
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COMTESSE SARAH
PAR

GEORGES OHIVET

PREMIÈRE PARTIE

VI

La princesse, pour la circonstance,
avait fait construire des petites
boutiques où lés plus grandes da-
mes de l'aristrocratie romaine s'é-
taient engagées à venir vendre.
Quelques .îéunes femmes de là colonie
étrangère furent priées de leur prêter
leur concours, et, parmi elles, miss
Sarah O'Donnôr, qui se chargea de
tenir, pendant toute lajournée, un élé-
gant débit de tabac. Le comte avait fait
venir, pour approvisionner la bouti-

que, un assortiment d'excellents ciga-
res de la Havane, denrée rare en Ita-
lie, et de cigarettes d'Orient. Et, dans
une toilette charmante, Sarah s'était
installée à son comptoir, escortée de
l'exellente Stewart.

La vente avait fert bien marché. Il
y avait un inonde fou, il faisait très
ckaud, et beaucoup de jeunes gens de
ia meilleure noblesse, ayant bu quel-
ques vers d» vin de Champagne, à un
louis la pièce, commençaient a s'ani-
mer ua peu. L'un d'eux, le marquis
Patrizzi, qui avait vainement fait, de-
puis le commeneement de la saison,
la cour à la belle Anglaise, s'approcha,
accompagné de quelques amis, et
acheta un paquet de cigares qu'il paya
cinq louis. Profitant de la liberté de
cette fête, il demanda à Sarah si son
petit commerce marchait bien.

— Mais pas mal, comme vous voyez,
dit la jolie marchande, je vends en
moyenne dix francs des cigares qui
nous coûtent vingt sous, et j'ai déjà une
jolie recette...

De la main, en parlant ainsi, elle re-
muait, dans' une large sébille de'laque,
un gros tas.de pièces d'or et d'argent.
Le noble Romain s'était familièrement
accoudé au comptoir.

— Si vous vouliez allumer les cigares
que vous vendez, on vous les paierait
bien plus chçr, dit-il, les yeux bril-
lants.

— Ce n'est pas probable, fit Sarah

sans se fâcher, car peu de gens seraient
assez fous pour se risquer à m'adresser
une pareille demande...

r„^_
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 Jamais
fumé, missSarâh? demanda le marquis
Il y a aujourd'hui beaucoup de char-
mantes femmes et des plus distine-uées
qui fument. v '"Bnees

— En Italie peut-être, mais pas «n
Angleterre... 

— Eh bien ! voulez-vous essayer? Je
serais assez fou, moi, pour vous donner
deux cents louis d'un cigare qui aurait
touché vos lèvres...

 q Uiait

Et le marquis tendait à Sarah le oa-
quet qu'il venait d'acheter, encore
serre dans son ruban de soie jaune

«^i-ïïg ccnts loùis > c'est uns somme
drt froidement Sarah, eh- bravant e
jeune homme, dw regard, elles pauvres
ont bien besoin d'argent.. i

au
\res

El, prenant un cigare, elle _e po
,-.ta

a sa bouche. Le marquis ù-iomnhà. t
tendait déjà la main, quand S,

veau venu se plaça vivement entre 1,7
et l'objet convoité. C'était séverac 0
arrive depuis un instant, .avait Li/i
avec stupeur h l'exentricitê de la S
Anglaise. ' -eue

— Mademoiselle! commenca-t n
Et ,1 allait lui dire: -Wz^&I

vous vous compromettez fe'raStàM!
Quand un regard êtincèïah! 8 &*J
arrêta la parole sur ses lèvi!s

Sa
TT

h '
avait dam; ce regard tant de èofk„ ?
d'indignation que Séverac recula *

Et, d'un air tranquille, avec une
bouche et des yeux en une seconde
redevenus souriants, miss Ô'Donnor, se
tournant vers le marquis interdit : .

/— Un cigare pareil, pour un si mai-
gre prix, dit-elle gaiement, marquis,
ce serait pour rien, en vérité ! On
m'avait bien dit que toutes vos nobles
maisons romaines étaient dans la gêne. ..
Vons offrez deux cents louis pour
prendre ce puro l moi, je donne mille
loujs pour le conserver.

En même temps elle tira de sa po-
che un petit carnet de chèques, et,
comme s'il se fût agi de payer un mé-
moire de couturière, elle griffonna
quelques mots, déchira la feuille et, la
laissant tomber simplement sur les
louis d'or de sa recette.

— C'est pour les pauvres !

En cette circonstance, le marquis
Patrizzi montra que, s'il avait été un
peu loin dans la première partie de la
scène, il tenait a se conduire en ga-
lant homme, dans la seconde.

Il cria : bravo ! et battit des mâiris,
donnant le signal à ses amis qui accla-
mèrent l'audacieuse jeune fille.

Au milieu des hourras et des applau-
dissements, Sarah, lé visage dur et le
regard noir, se penchant vers Séverac,
immobile et étonné du dénouement
imprévu ne l'aventure.

_ Vous voyez, monsieur, que je. n'ai
besoin ni de conseils ni de protection.

Epargnez-les-moi donc, je vous prie, k
l'avenir.

— Excusez-moi, mademoiselle, dit
doucement le jeune officier, je n'ai pas
été maître, d'un premier mouvement
en entendant la proposition si incon-
venante qui vous étaltdarite... J'ai craint
que veus ne fussiez dupe d'un excès de
charité.

Et, en disant ces derniers mets, Sé-
verac n© put retenir un léger sourire
qui aeheva d'irriter Sarah. Elle se crut
méprisée par ce sérieux et grave jeune
homme, pâlit, et dés larmes perlèrent
dans ses yeux, séchées aussitôt par le
feu de la colère...

— En venant ainsi et si impunément
me protéger, vous m'offensiez plus
sûrement que celui qui essayait de me
compromettre.

— Soyez donc assez bonne pour me
pardonner, dit Séverac."

Et faisant quelques pas, il s'éloigna
après avoir échangé de hautains re-
gards avec Patrizzi.

Quant à Stewart, plongée dans la
palpitante lecture de ses Magazines,
elle n'avait pas bougé. Elle était ha-
bituée à voir Sarah se tirer d'affaire
toute seule, et a son avantage.

La vente produisit des résultats su-
perbes, et l'acte de royale générosité
de miss O'Donnor fut l'objet de beau-
coup de commentaires. La princesse
Pandolfini répondit résolument aux

critiques dirigées contre la hbei
d'allures de la jeune fille.

— Que "voulez-vous? dit-elle, nous ne
pouvons la juger impartialement : c es

une Anglaise et, de plus, une exce!'
trique.* Placée dans les mêmes cono -
tions, une Romaine eût refuse le mai
ché avec hauteur. Une Allemand;
naïve et cupide, eût donné le cigai

et prit les deux cents louis. Une sm
çaise, malicieuse et pratique, eut a
cepté l'argent et gardé le cigare, un i
Anglaise seule était capable de sure" j
chérir, en décuplant la somme, et «
sortir triomphante d'une épreuve
elle aurait pu laisser sa réputation.
. — Encore ne suffit-il pas d'être a»

glaise, et faut-il être aussi n" 1''
0
"

naire*, riposta la comtesse Valsen

qui était cousine de Patrizzi. t I
L'aventure vint, le soir-même, <*.

oreilles du comte, qui gronda dou j
ment Sarah. Celle-ci s'excusa avecw
de bonne grâce qu'il était împo^* it
de lui tenir rigueur. Elle ne se reru ^
pas un compte exact, d'ailleurs, «_

gravité de sa conduite. Elevée c0SaJt
un jeune poulain, en liberté, elle
habituée à suivre sa fantaisie.

(A suivra)



 À T R_i_B iNg
v^ 5 fr ireg pour assurer l'ordre en limitant les
>ns du & - capitulations, si elle avait, secondé le gou-
u'u" hoj vernement égy^én, au i_eu de l'insulter
^^fty" svstéma^quement, on n'en serait pas où

l'o'* en est aujourd'hui.
»as du -

1
 Leg partisans les plus détermines de

!-6 bî«, et l'évacuation-, il y a trois ans admettent au-
Qar°ûé f' iourd'hui qu'elle est impossible.
3R1. ' ̂  i L'hestmté de la France est tellement
'*v«r_, évidente, qu'un Egyptien de marque ad-
pris a3 ve-saire détermine de l'occupation anglaise,
est h B,;' ! A i cait au j ourd' hui :
e teniy » Nous subissons avec horreur votre pré-
>us ne"y' . fiPnce chez nous et vous, en feriez de môme
>o« qJ% «i nous étions chez vous, mais nous ne nous
1Ve lefe?* faisons aucune illusion, c'est la France qui
; ,

 Jy
'l vous maintient i»i. »

>oSP?
 v ' Comme on le voit, il est difficile de

- Je, Z % pousser plus loin la mauvaise foi et la
tachem^: duplicité. C'est bien le cas de repéter
'Mi;

 qu
e la foi « anglaise » remplace la foi

j ân°as.f; «punique».VOU8»o! _i__ 
PABO_AJ RENCONTRE A L'ÉPÉE

SÎJinW Une rencontre à l'épée a eu. lieu hier
^««l matin aux environ» de .Rouen, entre M. de

B Fontenillat, sous-lieutenant au 12" chas-

seurs et M. Boucher d'Argis, avocat, sous-
lieutenant de réserve au même régi-

5 iff ^'l
 m

Le ' motif de cette -rencontre était une
)Pl? °H altercation survenue au théâtre des Arts, le
o . exPli.J soir de la première représentation de
T^m Manon. . ^ , . . .-,
sc°Ui-s A,: M. de Fontenillat a eu la main droite
*p là siiua. presque traversée par l'épée de son adver-
Ux ,s'%" saire.
un Sllje. • —®~ : .

lx „ , La mission malgache doit quitter Paris
irnn Pl'eî hindi pour .se rendre a Marseille, où elle
/«/y j ^ s'embarquera mercredi sur le Yarra, des
f. e' la Messageries maritimes, qui fait le courrier

{f faruji ; c(e la Réunion et d'Australie.
'tte ftatit. Depuis leur retour de Caen, où ils ont fait
'après |i l'acquisition d'un très beau cheval, les Mat-
ent bâsfe gâches oat continué leurs excursions dans
l'enianifi les environs de Paris, La poudrerie de Se-
raiirti, il vran-Livry a été lelmt de leurs sorties ; on
•S • 4 a fait devant eux plusieurs expériences in-

e- tèressantes avec des explosifs puissants :
— . - mélinite et dynamite, dont les résultats ont
J n Paru les impressionner beaucoup.
\ y| La mission va commeuoer ses visites

d'adieu.

ie que les " ' *~~ "^ ~
 pour], LE PERCEMENT DU SIMPLON

ardentes" ' Les 8Tands conseils des cantons de Vaud
tait n et du Valais voteront prochainement des sub*-
„„,. ̂  ventions s'élevant â la somme totale de cinq

fi', millions pour le percement du Sîmplon.
quelqueà Le grand- conseil de Fribourg. discutera le

toast à ]ji projet de subvention de doux millions. Son '
repas, il 1 acceptation est assurée.

.__^_g;5BEiigsa_£sa_ssasss«a»5BaaiS-^^

Londres! _____

f1! e T'" Houblons. — Aucun changement à signa-
'' '" 1er dans la situation de cet article. Malgré

, da_s le :. ]os fêtes des jours gras, les affaires ont con-
rd-mai.« tinuô sans interruption au marché de Nu-
i'Hymiw re'mborg et cela principalement pouT l'ex-

ÎS amère portation. Les cours sont toujours très

3 divers, suivant les qualités. Los houblons
des marchés valent- de 14 à 15 marcks les
qualités moyennes; Halletan et Wurtem-

>r, il n'est * b bêrg de 35 k 45 marcks et les bonnes de
glorieuse; 55 à 70 marcks; les Sp'alt se cotent de 80 à ,
aisères, 91 : 150 marks. ' 
us triste, Sur la place de Londres, la 'demande se
e de don- continue pour les belles _ qualités et les prix
nbléesdei restent fermes, sur ces sortes là; le Vente.
famine et 1 des houblons étrangers est très lente, la-
fer et 1» qualité laissant trop '.à désirer, surtout que

la' conservation en est douteuse,
armes les En Amérique, les affaires sont calmes et

du plus léS prix faibles.
3us tôliSI Laines. — Les affaires en laines conser-
nêes d'uni vent Un mouvement assez régulier. La fa-

brique éprouve beaucoup de difficultés à
 , f acheter la iaîîie aux prix actuels.

s}' F B Le peigné de Ruenos-Ayrcs est toujours le
ultriret plus demandé et celui dont les cours sont
vieilles . le.s. mieux établis de 6 à 6 15 les bonnes pri-

plus. \ mes et de 5 50 à 5 75 les deuxièmes.
Les peignés do France sont très rares et

recherchés ; la demande de 4 25 à 5 50 est
ip également suivie sur tous les genres .prove-
*" " minces laines de peaux. Les blousses, qua-

lité métis de mégisserie se traitent facile-
. . I ment de 2 75 à 3 francs.

Itmes. ] Les laines de la mégisserie sont d'une
ré» dans ' vente facile et les prix en sont fermement

tenus. Métis, 2 20 à 2 40; bas-fin, 1 90 k
espérer 2 10; haut-fin, 1 50 à 1 66; communes, 1 10

isfUction a i 30, le tout par kilog.

itv jf

ance de 1 IT/.1T nfH I fi __P'IA1T11qu'elle^ | f 1 i 1 I' î I If I) H 11 11 |
àrinï»' li 1*111 li l " _i.l_: Illlll.llj
aux me-
ndait de •

France Prombiloiis» — Sont promus au
rnientéf grade de capitaine : M. Etienne, lient.

nses, si . au 52° rég\ d'inf., en rempl. de M. La-
néce*- porte, nommé chef de bat. — Main-

tenu au corps.
««-s* M, Montet, lieu|. au 52» bat. d'inf.

lég. d'Afr., en rempl. de M. Peiro,
liberté I changé de corps. --Affecté au 81° rég.

g je Mutation. — Par décis. minist. du
. c'esî 3 mars 1887 :

;^
cen

. M Gaudot, off.. d'administ. adj.de l r0

' y&. cl. au gouver. milit. de Lyon, a été dé-
" mY- signé pour la div. d'occup. du Tonkin

iande, et de l'Annam.

cigare Mort de M. Hillemacher. —
Fran- On annonce la mort du peintre Hille-
(it ac- mâcher qui exposait souvent à Lyon,
!. Une , et dont on peut voir encore cette an-
uren- 1 née, au Salon de -la Société des amis
et de -' dés arts, uue toils intitulée : Le vieux
ve ou ; Mortimer et Richard Plantagèhet.
n. , Hillemacher était devenu rapidement
? an- l'un de nos peintres de genre les plus
[lion- en renom. Bon nombre de ses tableaux
erra, ont été popularisés par la gravure. On

Peut citer parmi les meilleurs ; Un
aux Voyage de Vert- Vert, Rube ns pe ignant

)uce- sa femme, la Partie de tchist, Matière
îtant ; et sa servante, Boileau et sonjardi-

;sible nier, Gutemberg, aidé de Jean Kàrst,
ndait fait les premières épreuves typogra-
ie la Phyques, le Bourgeois gentilhomme,
mine les Deux Corneille, Astoplite et Jo-
était conde, etc.-

Hllemacher était âgé de soixante-
neuf ans. Il avait, avec ses différentes
œuvres, remporté plusieurs récom,-
Penses à nos divers Salons. Il fut, en

, 1868, décoré de la Légion d'honneur.
*"' « était le père des deux Hillemacher

lui emportèrent successivement le
Prixjie Rome pour la musique.

Concert tïe Musique clas
sicpie. - Dimanche à 1 h. 1/2 aur;
lieu, salle phiiârmonique, le septiènn
concert de musique classique, avec h
concours de MM. Ten Hâve, Bay, A
Bedetti, U. Bedetti, Ctarron, Rottonod
Terraire et Mathurini.

On entendra un quatuor de Men-
delssohn pour deux violons, alto e"
violoncelle, contrebasse, clarinette, coi
et basson.

1-eé cadavres de la Saône

Couson. — On a retiré de la Saône,
au barrage de Couzon, le cadavre d'un
homme âgé d'environ 50 ans et parais-
sant avoir séjourné un mois dans l'eau

Neuville. — Un cadavre a été reti-
ré de la Saône, sur le territoire de la
commune de Neuville. Il a été reconnu
pour être celui d'un .nommé Gonin,
domicilié à Neuville. La mort de cet
homme est attribuée à un accident.

Villefranche.— Ttomicide par im-
prudence. — Le nommé Grosselin, au-
teur de l'homicide involontaire commis
à St-Christophe, dans la nuit du 27 au
28 février, a étéécroué à la prison de
Villefranche.

Abus de confiance. — Un man-
dat d'arrêt était lancé contre le sieur
Paul-François Isselin, inculpé d'escro-
querie, ainsi que contre un nommé
Jean-Louis P..., apprêteur, cours Vit-
ton, 34, incarcérés l'un et l'autre pour
ce délit.

Accident ou suicide. — On a re-
tiré du Rhône, près de l'île Robinson,

_ le cadavre d'un homme paraissant âgé
de trente à. trente-cinq ans, portant
une longue barbe noire et vêtu d'une
veste et d'un* pantalon en velours -et à
côtes, de deux chemises de coton et
chaussé de gros brodequins. Aucun ef-
fet ne porte d'initiales.

On ingnore si ce malheureux a été
victime d'un accident ou s'il s'est sui-
cidé.

Mesure administrative — Le mi-
nistre des postes et télégraphes, à lademande
du ministre de F Intérieur, vient de décider que
dorénavant les commissaires de police pour-
ront correspondre entre eux par le télégra-
phe pour les. affaires de service urgentes.
Autrefois, la franchise télégraphique n'exis-
tait pour les commissaires de police que
lorsqu'ils avaient une communication im-
portante à faire, soit au préfet de police, soit
au procureur de la République.

Liâche agression. — Lés age'nts
du quartier St-Pothin ont arrêté avant-
hier un commissionnaire nommé Rion,
demeurant rue Pierre-Corneille, 73.

Sans motif aucun, cette, brute s'est
prise à attaquer quatre jeunes gens
inofïensifs qui, la nuit dernière, pas-
saient en chantant dans la rue Ouvier.
Après les avoir assez brutalement pro-
voqués, on arrivait à la rue de Ven-
dôme, où les jeunes gens devaient se
séparer. Rion ouvrit un long couteau

.et se jeta sur un nommé Marc Thomas,
corroyeur, et lui fit avec cette arme
une assez grave, blessure â la lèvre in-
férieure ; Dubois, malletier, se porta à
son secours, mais dans cet élan de ca-
maraderie il fut à son tour blessé au
bras gauche. L'intervention des gar-
diens de la paix arriva fort à propos
pour arrêter Rion dans sa fureur san-
guinaire.

Feu de eî_eminée — Un feu de
cheminé s'est déclaré hier vers 10 heures
au domicile de M. Landelle, situé au
4e étage du n" 9, de la' rue du Port-du-
Temple.

Les prompts secours qu'apportèrent
les pompiers du poste voisin firent dis-
paraître en peu de temps toute appa-
rence de danger.

, Enioi rue St»Côme.' -— La rue
St-Côme, était dans la nuit d 'hier, sous.
le coup d'une assez vive émotion.

Vers trois haures du matin une voi-
ture de vidanges qui traversait cette
rue ébranla si fortement le sol qu'un
affaissement se produisit aussitôt et
m enaçait des plus graves dangers. L'au-
to rite prit aussitôt toutes les mesures
nécessaires pour prévenir de nouveaux
accidents.

Indisposés dans la rue. — Un
facteur des postes nommé Victor Hu-
bert, âgé d'environ quarante ans, faisait,
Avant-hier, sa tournée de service dans
la rue du Bœuf, lorsque arrivé à la hau-
teur du n° S3, il fut tout à coup frappé
d'un malaise qui le fit s'affaisser lour-
dement sur le sol, de nombreux pas-
sants s'empressèrent de'lui porter se-
cours en le plaçant sur une civière qui
le transporta à la pharmacie Riaux où
le docteur Hyvert lui prodigua tous les
seins de son art ; mais voyant l'état de-
Hubert inspire*» quelques inquiétudes,
on dût le placer dans un fiacre et le
faire conduire à son domicile, rue de
Chartres, où il a été confié aux soins
de sa famille.

— Presque à la même heure, les gar-
diens de la paix ramassaient sur le pont
Lafayette, unnomméFlandrin, employé
de commerce,. qui venait de s'affaisser
là, en proie à un malaise qui le tor-
dait. Un fiacre fut aussitôt requis et les
gardiens de la paix le conduisirent à
la -pharmacie Lavocat, ou les premiers
soins lui furent administrés, après quoi
il fut .reconduit à son domicile, rue
Molière, 9.-

Vagabondage. — Pour ce délit,
la liste en est toujours interminable. À
une heure du matin, les gardiens de la
paix, arrêtaient une" pauvre femme de
30 ans, tisseuse, qui errait sur la voie
publique faute de domicile et de moyens
d'existence.

A la même heure, C. Léon, bijoutier,
rue Dubois, 10, était également écroué
à la permanence.

Assises tli# travail» — Conseil des
Prud'hommes. — Nous répondons à la note
parue dans la presse lyonnaise bourgeoise,
et réactionnaire ayant trait à la nomina-
tion de notre collègue Chabert. comme vice-
président du Conseil. Notre collègue Dul-
liand, designé par les journaux lyonnafs
comme conçurent, ne l'était pas, car deux
fois de suite, il a refusé la candidature. Il
ne faut pas que les journaux opportunistes
et cléricaux de notre ville se liguent pour
étouffer la vérité.

Nous tenons à signaler le fait ci-dessus
aux travailleurs. '

B. CHARVET, PONCET, CHAFFARDOK.

r— m mm un ii il m - T

Crise nerveuse. — Une demoi-
selle âgée de vingt-quatre ans, ha titan i
dans la rue de la Charité,- a été. subite-
ment prise avant-hier soir d'une crise
nerveuse- dans le vestibule du Casino.

- Après les premiers soins que néces-
sitait son état cette jeune fille W
placée dans un fiacre et reconduite sans

connaissance à son domicile.

Hôpital général. — Les gardiens
de la paix, en tournée avant-hier, vers
8 h. du soir, ramassèrent sur la voie pu-
blique , un pauvre ouvrier , nomme
Boiron qui, prit de faiblesse, gisait rue

des Trois-Pi erres. ,
Un fiacre fut requis par les agents et

Boiron fut conduit à l'Hôpital général,
ou il a été admis d'urgence.

. A la Morgue. —Avant-hier à neuf
heures du matin, les nommés Henry,
pontonnier, Dalmais, homme de peine
et Bouley, emballeur, retiraient de la
Saône, prés le ponton des mouches de
la station de Bellecour, le corps d'un
homme, âgé d'environ 55 ans, qui
paraissait avoir séjourné près de 40
jours dans l'eau. Transporté a la
Morgue, on a trouvé dans ses poches,-
une note .au nom de M. Bellardien,
armurier, et une autre de M. Lyon-
net, armurier, de Sorbier, et plusieurs
indicateurs de chemin defer de Suint-
Etienne a Montbrison.

Tout porte à croire que Pierre-Vin-
cent Peichal, tel doit être le nom du
noyé, était un employé de - chemin de
fer.

Voici son signalement : forte corpu-
lence. Il" était vêtu d'un paletot noir,
de trois chemises et d'un double panta-
lon.

Il était chaussé de brodequins.

Tribunal correctionnel.—Jean

Chassin, coupeur d'habits, rue Grôlée,
33, a été condamné à24 heures 4e pri-
son et 5 fr. d'amende, pour ivresse et
outrage aux agents.
 Ferdinand Michelin, rue d'Enghien,

4, se disant étudiant et s'étant dit pré-
cédemment comte d'Effiat, a été com-
damné à huit jours de prison pour yol
à l'étalage.

Incendie de l'avenue de Saxe,
— Un tonneau de soufre resté dans les
décombres de l'avenue de Saxe s'est
enflammé hier vers huit "heures; du
soir, Des pompiers prévenus en "toute
hâte sont parvenus à étouffer le com-
mencement d'incendie.

Outrage âia pudeur. — M. Jean-
Pierre Lely, employé de commerce, a
conduit hier au poste de police le nom-
mé V. J., âgé de trente-trois ans, ma-
nœuvre, demeurant Jean-Baptiste Say,
qui avait été surpris par plusieurs per-
sonnes en flagrant délit d'outragé pu-
blic à la pudeur dans, l'allée de la mai-
son portant \p n° 14 de la rue, St-Mar-
eel. Ce dégoûtant personnage a été
écroué à la- permanence.

JLjgt, Régie. — Les contributions
indirectes ne chôment pas, sur l'ordre
de son directeur, les agents ont écroué
hier, pour colportage d'allumettes
frauduleuses, un nommé Claude R.,
cordonnier ,, rue Claude-Bernard et
Charles.L., tisseur, rue delà Fontaine; ;

un troisième délinquant a été relâché'
en raison dé son jeûne âge. .-

Société «le Tit» «ie Lyon. — Aujour-
d'hui dimanche 6 courant, entré» gratuite'au
Stand.

Concours public à la carabine (200 mètres)
au plus près du centre, et au fusil Gras
(300 métrés) au plus haut point. Pour cha-
cun de ces deux concours, l'inscription coûté
1 franc ; elle donne droit à un carton à la
carabine et à Une série au fusil Gras, et peut
se renouveler une 'fois à chaque arme.

Au fusil Gras, les cartouches sont délivrées
gratuitement,

Pr^x attribués à chacune des deux catégo-
ries :

Ier prié : trois cuillères à café argent aux;-
armes de la Société.

2e prix:, une médaille argent de 110.mm.
3e prix : «ne médaille argent de 32?%.
4e prix : une médaille bronze de 50mm.
5e prix : une médaille bronze de 40mm.
6e prix : une médaille bronze de 32mm, et

six mentiens honorables.

Assistance publique: — Quartier de
Vaise. — La municipalité a installé dans le
quartier de Vaise, un" service médical de
nuit.

De 11 heures du soir à 6 heures du ma- .
tin, les intéressés n'aiuront qu'à se présenter
au poste de police pour être accompgnes
chez les médecins et pharmaciens proposés
à ce service.

Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, di-
manche 6 mars, spectacle extraordinaire,
Carmen, opéra comique en quatre actes,
musique de G. Bizet.

Mlle Verheyden, remise do son indisposi- '
tion, remplira le rôle de Miraëla. Mlle Ar-
naud jouera le rôle de Carmen.

On commencera- par: Le? Pendez-vous
Bourgeois, opéra comique en un acte.

Le spectacle sera terminé par le premier
acte de Coppëlia, ballet de Les Délites.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
dimanche, dernière matinée de Francillon,
qui sera aussi jouée le soir à 7 h. 3/4.

La pièce d'Alexandre Dumas, n'aura plus
que quelques représentations, la Comtesse
Sarah devant, par traité , être jouée le
10 mars.

Musique du 92e régiment d'infan-
terie. — Place Morand, de 3 à 4 heures. — .
Semiramis, ouverture (Rossini).— Lac Bleu,
fantaisie. — Thème varié, pour clarinette.—
Cavatine, pour hautbois (Adriër). — La Ba-
varde, polka pour piston.

 — njfr

n©YES PE BOURSE
Par fil spécial de la Tribune

Paris, 5 mars.
La Bourse, à Paris, a présenté peu d'ani-

mation.

t Les cotes des Bourses étrangères sont res-
tées stationnaires malgré les bruits répan-
dus sur la santé de l'empereur Guillaume.

L-îs rentes se sont bien tenues surtout à
clôture.

Les valeurs vde crédit et de chemins de
fer.n'ont donné lieu qu'à des affaires insi-
gnifiantes.

BOULEVARD
3 0/0, 79.95. — Turc, »».»». — Extérieure,

64 »»/»»._ Egypte, »»».»»._ Banqueotto-
mane, »»>>.»»._ Hongrois, 76 7 8. — Ita-
lien, »»,»». —Portugais, »»».»». — Lembcrg,
»»». — Panama, >•>»» »». — Banque, >-»>».>»•
— Chemins ottomans, »»,»». — 4 1/2 0/0,
»»»,»». _ priorité, »»».>•>». — Rio. >»>>>,»». —
Calme.
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Cour Ows à lie
'Audience dit 5 mari

PRÉSIDENCE DE M. DARRIGRAND

Affaire Garapon

rliffomnt Prèyenus, dans cette affaire de
Ou^w

11
' sont assis au banc des accusés.

mr2f quatre témoins tant à charge

Cour
 ge SOnt cités a Ia barFe de l&

HT5" J
>
m

rrigran
~d > Préside les débats avec

SffiW impartialité. M. Le Gall
TI ocV , ège du ministère public.

PT> «1™? T de 3 heures quant la Cour. entre
H'Jnn«+®' Le greffier donne lecture de l'acte
tntf? °', les -témoins cités répondent
„°", aPPel moins deux à charge retenus
i™L

d
>
e maladie- Los jurés prétend le

S1SJ USage' leur Président est décoré
de 1 ordre papal de St-Grégoire-le-Grand.
în'fiïc, V-- r temo'n à décharge appelé est
!,n il,;

mce
-n,don ' sa déposition fait naître

un court incident.

ri_^,
arpenti8r

<défenseur de M. Garapon,
demande au témoin s'il a écrit lui-même la
lettre qui tait l'objet des débats ; il hésite,

£™L T
nd

' non - Et enfln ° deelare re-
gretiei i acte qu'il a commis ne croyant pas
nuire à M. Garapon,

La veuve Vincendon, le principal témoin
dans cette affaire, déclare très- nettement
n avoir jamais donné d'argent à M. Gara-
pon m clans le but désigné, ni dans un au-

Le président, lui-même, fait remarquer
que ce témoignage est très précis et très af-
nrmatif.

Les témoins à •décharge se succèdent sans
offrir un grand iutérêt.

M
e
 Charpentier prie le président de la

Cour de demander a chaque accusé s'il a si-
gne ce qui constitue la diffamation par écrit,
tous se retranchent derrière cette défense
bizarre que le bruit qu'ils ont répondu par
parole et par écrit, ils ne les ont cru fon
des, les tenant de source qu'ils ont cru sin-
cère.

M. Sublet, maire de Vénissi-eux, dépose
avec une telle émotion que le président doit
1 engager à se remettre, Après un temps
d arrêt, M. Sublet continue sa déposition qui
reste hésitante pendant quelques "instants,
s affermit ensuite et n'apporte rien de nou-
veau dans les débats.

M
e
 Charpentier, demande â M. Sublet s'il

n'a pas fait appeler la veuve Vincendon chez
lui ; le témoin visiblement embarrassé ré-
pond : oui ; c'était pour lui faire constater
que M. Garapon avait reçu de la veuve Vin-
cendon, une somme de 100 fr.

Les témoins à charge viennent à leur tour
déposer avec beaucoup de précision et de
dignité. Tous reconnaissent que cette fable
étrange n'est qu'une manœuvre qui dans un
moment de lutte électorale devait produire
l'effet que leurs adversaires en attendaient,
La partie civile déclare ne pas vouloir en-
tendre tous les témoins cités par elle.

1 II est 6 heures- quand M0 Charpentier se
lève. Nous avons retrouvé là le jeune et bril-
lant avocat que nous connaissons. Il s'élève
avec une superbe chaleur contre la diffama-
tion, ce vice odieux ; il s'étonne. d'avoir en-
tendu son confrère delà partie .adverse de-
mander à tousles témoins du citoyen Gara-
pon s'ils étaient du comité de l'alliance -so-
cialiste.

M9 Charpentier insiste particulièrement
sur ce point que la veuve Vincendon a so-
lennement affirmé n'avoir jamais rien donné,
jamais rien promis à M. Garapon. Et c'est
sur ce terrain là qu'il termine par une fort
belle péroraison.

M8 Garein, prend la parole pour la dé-
fense de 13

J
accusés.

La. défense a besoin de citer un journal
clérical et réactionnaire de notre, ville pour
les besoins de la cause.. Une chose chiffonne
le bouillant avocat qui, à chaque instant
mord. à belles dents le "parti socialiste qui
n'avait que faire dans ce débat. Jusqu'à M.
Bartholino, conseiller municipal qui ne
trouve pas grâce devant l'avocat défenseur
qui fait intervenir ce nom dans la discussion
des débats.

Le ministère public prononce un très court
réquisitoire et annonce au jury qu'il attend
de lui -la réponse qu'il va faire aux 104 ques-
tions qui lui sont posées. Les débat s sont
déclarés clos.

Il est 8 heures 1/4. lorsque le jury entre
dans la salle de ses délibérations. Il en res-
sort avec un verdict d'acquittement pour les
treize prévenus -et condamne M. Garapon
aux frais et dépens.

FIL SPÉCIAL DE LA « TRIBUNE »

L'EJVIPERELIH GUILLAUME
Berlin, 5 mars, 7 h. 50

Des dépêches particulières de Ber-

lin confirment que l'état de santé de

l'empereur est très alarmant. Il con-

tinue, il est vrai, à recevoir des vi-

sites et il a pu, 'hier, faire une pro-

menade au- Thiergarten ; mais sa

faiblesse est extrême et s'accroît

d'heure en heure.

Les médecins le veillent jour et

nuit, de crainte d'accident subit.

' Leur opinion est que le vieux sou-

verain s'éteindra brusquement.

EN CORSE
Sartèrie, 10 h. 27

De nouvelles arrestations ont été

opérées à Ste-Lucie de Tallahs et Por-
tovecchio.

A Ste-Lucie, le maire, malgré ses

opinions bonapartistes a fait lesplus

louables efforts pour refouler avec

l'aide de la gendarmerie les bandes

armées qui tiraient des coups de fu-
s]l et chantaient l'ajaccienne au mi-

lieu d'une population surexcitée.

Une tranquillité complète règne
maintenant en Corse.

LE GRïSOU EN BELGIQUE
Bruxelles, 10 h. 45.

Un coup de grisou a éclaté cette

nuit vers une heure au charbonnage

des cr vingt-quatre actions » à Quare-

ffnon, dans la fosse St~Désïré.

Cent-cinquante ouvriers se trou- 
voient dans le puits ; dix sont soi^tis
Vl?ants.

Cent-quarante restent ensevelis.

Des éboulemenis considérables ren-
aent le sauvetage difficile.

INCENDIE Â GUÉREÎ
Guéret, 10 h. 54

Un incendie considérable a éclat

cette nuit à Monteil. Six bâtiment

et leurs dépendances' ont été complè-

tement brûlés. Vingt personnes son

sans abri.

LES SECOURS AUX FAMILLES DES fîlINEUR!
Paris, 10 h. 53.

- Les députés et sénateurs de la Loi-

re, les représentants de la Tribune,

du Lyon Républicain, du Petil

Lyonnais, de la Loire Républi-

caine, se sont réunis aujourd'hui

au 4e bureau sous la présidence de

M. Audiffred, député de la Loire.

Ils ont décidé, de faire appel par la

voie de la presse républicaine à l'es-

prit de solidarité des citoyens origi-

naires de la Loire qui habitent Paris

et à la population parisienne qui ne

reste jamais indifférente aux infor-

tunes, comme on l'a vu d'après la gé-

néreuse initiative du conseil munici-

pal de Paris Cet appel sera commu-

niqué aux journaux.

LA RÉVOLUTION BULGARE
Roustehouk, 10 h, 15.

La cour martiale a rendu son ver-

dict à midi. Elle a prononcé i5 con-

damnations. Neuf militaires sont

condamnés à mort, cinq civils sont

condamnés à quinze ans de prison,

un officier à trois mois, le colonel

Filoff n'a pas pu être jugé à clause

de la gravité de ses blessures.

Les consuls étrangers ont fait une

démarche collective pour demander

que les exécutions n'aient pas lieu

avant que les condamnés aient pu

faire parvenir leur recours en grâce
à Sofia.

Riza-Bey a été reçuparles régents

et le ministre des affaires étrangères

Il a commencé ses visites aux agents

diplomatiques. Riza-Bey conseille

aux partis de s'entendre pour éla-

borer un programme commun et de

s'-efforcer de gagner les'bonnes grâ-

ces de la Russie en faisant les con-

cessions nécessaires à son amour-

propre, Il Insiste sur la nomination

d'un ministre de la guerre russe. La

Régence a répondu que sa conduite

passée prouve assez son sérieux dé-

sir d'arriver à une entente avec la

Russie.

MOUVEMENT ADMINISTRATIF
Paris, 5 mars.

Le Journal officiel publiera, demain,
un décret nommant préfet du Douhs M.
Graux, actuellement préfet de la Charente;
préfet de la Charente, M. Christian, an-
cien inspecteur des services, administra-
tifs.

Sont nommés sous-préfets: à Ville-
franche de Rouergue, Labat; à Foroal-
quier ; Salauson ; à Clamecy, Fënfe ; à
Chateau-Chinon, Trinquet ; à Bazas, Vi-
guerie ; à Guelma, Tôïicas; aBone,Gélinet.

ARRESTATION DE GEORGES DISCRET
Paris, 5 mars.

Georges Ducret, l'auteur de l'assassinat
commis à l'hôtel Fould,s'est constitué pri-
sonnier, ce soir, à la mairie de Passy.
Le misérable ne manifeste aucun regret.

LE PROJET DE SURTAXE
Paris, 5 mars.

La commission des tarifs de doua-

nes accepte l'amendement Bernard

Lavergne tendant à autoriser le gou-

vernement en l'absence de la Cham-

bre et en cas d'événements graves

pouvant déterminer la cherté du

pain à suspendre en tout ou partie

les effets de la surtaxe des céréales

par un simple décret rendu en con-

seil.
D'autre part, M. Jaurès a déposé

le projet de résolution suivant sur

lequel il demande que la Chambre

statue avant de se prononcer sur le

relèvement des droits sur les céréa-

les.

La Chambre considérant que sous

le régime démocratique, la protec-

tion ne peut s'exercer qu'au profit

du trvail et que si ces mesures doua-

nières protégeant l'agriculture sont

jugées nécessaires, des précautions

préalables doivent être prises pour

eh assurer le bénéfice aux fermiers,

métayers et ouvriers agricoles, in-

vite le gouvernement à étudier les

mesures à prendre dans ce sens, no-

tamment au point de vue de la durée

des baux et du remboursement des

capitaux engagés pour les fermiers

pour l'amélioration des cultures.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT
 -&.. —

RÉUNIONS ET CORVOGÂTIONS

Bal des Employés Liquoristes. — La
commission executive nommée par la corpo-
ration en assemblée générale à l'honneur d'in-
former H5I. les patrons et employés que son
bal n'a rien de commun avec celui du 23 avril
donné paT la 236 société de secours mutuels.

• La Commission de secours.

Chambre syndicale des ouvriers plâ-
triers et peintres. — Réunion générale men-
suelle, le dimanc hc 6mars à deux heures du
soir, avenue- de Saxe, 242.

Chambre syndicale des Ouvriers Ébé-
nistes de Lyon. — Une réunion privée aura
lieu le dimanche 6 mars, à 2 heures du soir,
café Forget, cours Lafayette, 113, siège social

Société des Tireurs du Rhône.— Diman-
che 6 mars, concours mensuel et entrée publi-
que au Stand, du boulevard de l'Hippro-
drôme.

Deux médailles d'argent, deux couverts, sept
médailles de bronze et dix diplômes d'hon-
neur seront attribués aux plus belles seines à
l'arme nationale et aux. plus beaux cartons
aux armes de précision. Ouverture a huit heu-
res du matîn. Fermeture à la nuit.

Groupe de Colonisation. — Les membres
du groupe de colonisation sont- convoques
pour dimanche 6 mars, à la mairie du quatriè-
me arrondissëhient, à dix heures,

Ordre du Jour:
Dissolution du groupe)
Syndicat des mécaniciens. — Assemblée

générale de tous les adhérents le dimanche
6 mars, à 1 h. 1/2 au siège social, rue Grôlée,
u» 38.

Urgence.

ChamÈre syndicale des ouvriers tail-
leurs  de pierres, scieurs et ravaleurs. —

1 Tous les anciens sociétaires-, ainsi que les
1 nouveaux adhérents sont invités à assister à
\ une grande réunion générale le dimanche
j 6 mars, à 2 heures précises du soir au siège
} du syndicat, chez M. Blanchard, place Raspail,

n° 4."
Les patrons entrepreneurs et architectes qui

auraient besoin d'ouvriers pourront s'adresser
•par lettres au siège du syndicat.

Chambre syndicale des ouvriers tail-
leurs de Lyon. — Le syndicat prévient ses
adhérents que son bureau se tiendra en per-
manence dimanche 6 mars, de 3 à 5 heures du
soir, pour recevoir les adhésions et cotisations
au siège du syndicat, 25, rue Port-du-Temple,
au 1er.
REes adhérents en retard sont pries de se
mettre à jour au plus tôt, pour pouvoir termi-
ner l'état des comptes. ~>

Centenaire de 1789, rue Lanterne, 7. —
Aujourd'hui dimanche, à 4 h. 1/2 du soir, con-
férence sur les Girondins.

Aveyronnais et Albigeois. — Les Avey-
ronnais et Albigeois habitant Lyon, sont priés
de se rendre aujourd'hui à 2 heures du soir,
café Beauneville, avenne de Saxe, 271.

Chambre syndicale des chaudronniers
fer et similaires. — Une réunion privée au-
ra lieu le dimanche 6 mars à 1 heure du soir,
au siège social, rue Grôlée, 38, âïi 2e. — Ur-
gence. /

Tannerie et corroierie (Chambre syndi-
cale). — Les détenteurs de liste de souscrip-
tions sont priés de venir faire leurs verse-
ments le dimanche 6 mars de 1 h. 1/2 à 4 h., au
siège, café Mure, rue de Jùssiéu, 10. Le bu-
reau sera en permanence. L'on recevra les
adhérents. Une maison de province demande
deux bons ouvriers tanneurs connaissant bien
leur partie, ainsi qu'un ouvrier nbireux.

La maison Lombardet est à l'index.
Les ouvriers cambreurs sont priés de se

présenter dimanche au bureau.
Chambre syndicale des Plomtiers-Ap-

pareilleurs- — Une réunion extraordinaire
aura lieu le dimanche, 6 mars 1887, à deux
heures du soir, an siège soefal, rué de Char-
tres, 26, — Urgent.

Union des* tisseurs et similaires (cours
de théorie pratique). — Nous informons nos
sociétaires que le cours de théorie pratique|a
lieu tous les dimanchesde 11 heures à 1 heure
au siège des sections, Grande-Rue dé la
Croix-Rousse; 2.

Chevriers, maroquiniers et mégissiers.
— Le syndicat convoque toute la corporation
en assemblée générale publique pour dimanche
6 courant, à 1 heure 1/2 précise, salle Rivoire,
avenue de Saxe, 242.

ORDRE DU JOUR :

Grève de la maison Rochier.

Société du Centenaire de 1789, — La
commission administrative du .Ceçiienaire
invite, les détenteurs de carnets et de listes
de souscriptions à vouloir bien les/ rapporter
d'ici au 10 mars prochain au siège de_ la
société, 7, rue Lanterné, pour être échangées,
ainsi que les cartes dé 1886, qui ne sont vala-
bles, que jusqu'au 31 mars 1887.

Dimanche 6 mars Ï887, conférence à 4 h. 1/2.
Le conférencier traitera de « Les Girondins ».

Chambre syndicale des ouvriers bros-
siërs et similaires. — Les ouvrières et ou-
vriers brossiers, , pinceauti.ers', ap.prêteurs de
soies et similaires sont invités à une réunion
privée dimanche 6 courant, à 9 heures du
matin, café Chanel, place de l'Hôpital^ 1,

Les ouvriers non syndiqués sont priés d'y
assister.

Cercle d'études des Droits de l'homme, 2,
rue Montebello,  3™ arrondissement. —• Au-
jourd'hui .dimanche 6 mars, S. h. du soir.
Grande l'ôte de famillo. Les edoistairos ainsi
que leurs dames se feront, un devoir d'y as-
sister.

Chambre syndicale des ouvriers
tôliers et fumistes, —'fous les membres
du syndicat sont convoqués d'urgence au-
jourd'hui dimanche, à 2 heures du soir, salle
Gamet, rue de Chartres,- 8.

La commission nommée dans la dernière
réunion publique; ainsi que les ouvriers ae la
maison Le.au sont priés d'y, assister.

On recevra les nouveaux adhérents.

Tissage mécanique (syndicat d'ouvrières
et ouvriers). —• Pour éviter toute méprise au
sujet des notes émanaiit du syndicat de l'Union
dés tisseurs et similaires,- ilotes 'concernant
les usines de tissage, nous tenons à faire
connaître aux travailleurs du tissage méca-
nique que notre syndicat n'a rien de .commun
avec celui de l'Union des tisseurs et similaires
(patrons-et ouvriers); notre organisation ne
renferme -que des ouvrières et ouvriers tis-
seurs et similaires travaillant ou ayant travaillé
en usine, à 'l'exclusion formelle des patrons,
contre-maitres et employés de hureau. Cela dit
sans aucune intention malveillante à. l'égard
du syndicat de l'Union des tisseurs et Simi-
laires, et atjn d'éviter toute confusion.

Nota. — Toutes les notes par nous commu-
niquées à la presse portent notre. titre ci-dessus
en entier, sauf erreur d'impression.

Tisseurs de velours unis (ville et cam-
pagne). — Le syndicat engage les ouvrières à
se mettre en série, afin de pouvoir nous per-
mettre, à un moment donné, d'insister auprès
de nc=. représentants pour mettre à l'ordre clu
jottr la lo'. sur l'arbitrage avec des pénalités .
sévères.

Le syndicat inforine MM. les commissaires
qui achètent chez les nommés Lachard, Besson,
Chamond, Grange, Garein, Desmarquet, Rivière,
Lupin, Girard et Jean-Bap"tiste Martin do passer
au bureau de la chambre pour être informés
des prix que payent ces faiseurs do clients de
bureau de bienfaisance, et il ^ngage les ou-
vriers travaillant pour ces maisons h passer
au bureau avant de rendre.

Le syndicat prie les conseils municipaux et
généraux d'émettre, des vœux, demandant que
la loi sur l'arbitrage soit mise à l'ordre du
jour et voté le plus tôt possible. Notre, situa-
tion ne nous permet plus dé résister lorsqu'on
travaille seize heures par jolis? l'ouvrier doit
gagner sa vie.

Réunion des. séries- aujourd'hui dimanche;
les -ouvriers de la campagne sont priés de
passer au bureau à partir de lundi 7 mars
pour affaires importantes à communiquer.

Union des chambres syndicales lyon-
naises- — Le bureau du Conseil central
pour 1887 est composé de la manière suivante :

Président, M. S. Causse-, délégué de la
. chambre syndicale des vins et spiritueux;

Vice-président, M. Ferd. Guérin, président
du syndicat des marchands de soie;

Trésorier, M. E. Bonnetain, président delà
chambre syndicale do la fabrique lyonnaise;

Secrétaire, M. A. Corompt, président de la
chambre syndicale des hôteliers, cafetiers, etc.
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SPEGTACLES ET CONCERTS
du Dimanche 6 mars 1887

Grand- Théâtre.- — Carmen. — Les
Rendez-vous bourgeois.

Théâtre dés Célestins. — Bureaux .7 h.
1/2; rideau à 8 h. »/>.

Francillon, comédie en 3 actes par A.
Dumas. L'Invitation à la valse.

Théâtre du Gymnase. — Représenta-
tions du professeur John's. Tous les soirs.
Immense succès.

Casino des Arts, rue de la République,
n' 81. — Tous les soirs, spectacle concert
à 9 heures.

Scala-Bouifes. — Concert-spectacle à
9 heures.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle, terminé par une
parodie. '

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept-
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de .la Guillotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie

.Bellardon, cours Gambetta, 26. — Tous les

soirs, _• huit heures, spectacle varié ter-
miné par une parodie. .

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, a huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple)
— Tous les soirs, spectacle varié.

BOURS'E DE UOW
du 5 mars 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant
ET ÉTRANGERS Dr cours

3 0/0 Franc, n Hong 4 0/0 81
Au porteur Coup, fl
Coupures.... 80 .. Russe 5 0/0 77 c

3  0/0 amortis, f. .... Petites coup. 99 ..
Coupures Egypte 7 0/0. . . 358 75
Petites coup Crédit lyonn.. 5-12 50

/ 112 0/0 83 n.. 108 10 Banque Ottom
1 Au porteur.. 108 10 B. I. R. P.Ant. 476 25

Goupures 108 -20 Autriche- Hong 477 50
Petites coup. 108 45 Nord-Espagne. 366 25

5  0/0 Italien Saràgosse 318 75
G. Coupures 95 50 Can.SuezT.P
Coupures r.. 95 50 Canal interec
Petites coup Sue. fonc. lyon

D.C. Ottom. s.D

OBLIGATIONS

Ville de Lyon. 97 25
V de Pans 65. 5il ..
V* de Paris 69. 409 75
y'de Paris 71. 395 75
v!de Paris 75. 518 ..
y' de Paris 76. 516 50
Foncière 77.... 474 50
Foncière 79.... 375 ..
Foncière 83 t.. 376 ..
Foncière 85 3.. 451 ..
Communale 79. 477 50
Communale 80
R.-et-L. 40/0... 592 ..
P-L.-M 382 25
P.-L.-M. 1866.. 386 ..
Midi nouv .'
Est algér. 3 0/0 ... . .
DombesS.-E 2D
Dombes .nouv
Ch. du Rhône
Mostag. Tiar.
Ouest-Alger4»/<,
Autrich.l°hyp

— 2ehyp
pampel. obl.sp 330 25

Cours do jour

Lombard 3°/o.. 307 25
— nouv. 313 75

Saràgosse 341 50
— 2«hyp.327 ..

N .-Espagne 1
— -2e série 348 . .

Portugaises... 328 ..
Créd. m. E
Andalous 3 °/„
Ast. GaLL. 3«/o 331 ..

— nouv. ... ..
Etat de Serbie 5 ..'.' ..
Terre-N. 6 °/o
Her-Bockum... 341 ..
C. g. eaux 3... 380 ..
CiB gé. E. 5
Emp.Hong. ... 300 ..

 —Russe 40/, 69 ..*. ..
—4> 80

Canal int. 5... ... ..
— 3 0/0 215 ..
— 4 0/0 271 . .

Suez 592 ..
Om. trav. Lyon 310 ...
Transatlan. 5."*... ..

ACTIONS

GAZ

Lyon 990 ..
St-Etienne

FONDERIES
T. Noi*e ex— 100 ..

*Del'Horm.nou
Greusot 1123 75
H.F.Acié. mar
H. F.Franc.-C. 107 50
Ac. F. Firminy

Cours du jour

MINES
De la Loire ... 196 . .
D.Montramber'
St-Etienne .... 275 ..
Rive-de-Gior... 18 ..

BATEAUX
Bateaux-Omn

DIVERSES
Comp. g. d. E. 1290 . .
Croix-Rousse.. 780 ..
Om. tram. Lyon 630 ..

i.

CONDITION DES SOIES -7 -^E$ DE LY0N
BULLETIN DU 3 MARS -,

1 B! IS 9 « g KÎH < B p § 9

g g (t,«
fc

S«ttlE-iO__2.

36Ô"M77ÎÔ~ 6 ~6~ 2 5 1 § "3 3098
26 TRAM. 2»»-5»»»5 7 1 OT
55GRÈG. 16 » 1 '14 » 6 2 6 8 2 4189
8Div... » •>•»»»>»> •»"•-* *

3 BOBI.. X x ..»->>>.>?. ? *
» LAIN.. »>>»»», »»»»^^>

m\ ' " 28 ~ T 25 1 8 7 12 17 6 8672
BALLOTS PESÉS

1 ORG . . 1 » » > »j » » »] » » J~
4 TRAM. »»>»>»*' 4 > > ™»

34 GRÈG . »> » 3 » » 8 515 3 1700

1 Div. . . . * - * f x »:>».».>. » »

40 ~"ï~~~~~"8 9J5_3[2080

CONDITION DES SOIES DE SAWFÊTTENNE
BULLETIN BU 4 MARS .

iJjllMIlltlIJ-
8 ORG . . 2 1 » » ». » » 1 * ^ 642

12! TRAM. » 12 » » » » » > ».» 10J0
• 5|GR.ÉG; » 5 » » » » •» » » » ®?9

»;Drv... >>»»»»»»»» ' *

__j . _ _ _ _ _ T\.m

BALLOTS PESÉS

2 ORG .. 11 >»»»»» »|^
3 TRA .. »2»1»»»» 5>>
7 GAÈG .Î>7*»»»5> 3>>!> ^
> Div ...>>»»>»>> „ > *l

121 l " ~~ ~*^~
Ouvrées, 25. — Grèges, 3. — Moulins Q

D^creusage, 24. ' •

CONDITION DES SOIES D'AUfiENÀS
BULLBTm DU 23* FEVRIER

NOMBRE 1 SORTES " ÏQ^-

2 Organsins 555-
» Trames.,
4 Grèges.. v 407
>- Ballots pesés

~6 " TOTAL....... èàT
Dernier numéro placé : 44.
Total du 1" au 16 : kilog. 3503.
Opérations de décreusage : ».

— de titrage : 2.

Le Gérant : F. BLANC

imprimé avec-les encres de la Société général»
des encres et produits chimiques de-Dijon'

IMPRIMERIE NOUVELLE LYONNAISE
iisoeiatioB syndicale u>s Ouiriers typographes

Rue Ferrandière, 52 et rue Palais-Grillet 9

Fenlileton «e LA YRIBDME «B 6 Mars 1887
27

Flarafierp ao Vent I
PAR

E. VAUQUELIN ft AYRAUD-0EGE0RGE

XI
LA FEMME MASQUER

Mais au moment où il s'élançait pour
le saisir, l'homme introduisit une clé
dans la serrure, ouvrit la petite porta
et disparut en la refermant vivement.

On entendit grincer le pêne rouilli
çt., dans la ruelle,. le bruit des pas pré-
cipités du fuyard. _ .

Lusignac, furieux, essaya d'enfoncer
la porte ; malgré toute sa vigueur, il
réussit à peine à F ébranler.

— Inutile cl,, poursuivre cet homme,
fît observer Jchdael; vousneie rejoin-
driez certes pas, eussiez-vous même la
clef de cette- porte. Iiest fort heureux,
monsieur le comte, que nous ayons pris
soin de nous placer sur ce banc, au

milieu du rond-point, et surtout de
tparîer -à , voix basse. Cet espion, du
moins, n'a dû rien entendre, j'imagine,
de notre conversation. \

— Un espion ? exclama Lusignac.
•—« Si cet homme n'est pas un espion;

que voulez-vous qu'il soit?
— Mais qui donc aurait intérêt de

me faire espionner?
— Qui? fit Jehdaël. Puisque vous ne

l'avez pas deviné, je vous dirai, mon-
sieur le comte. En attendant, surveillez
bien nos gens et tenez vous sur vos
gardes.

—- Je réponds de mes gens.- Tous me
sont dévoués.

Lusignac et Jedhaël avaient regagné
la grande allée qui les ramenait vers
l'hôtel.

N'avez-vous pas parmi vos laquais un
catholique ou quelque converti de fraî-
che date? demanda Jehdaël.

— Un catholique ? Par-dieu, non ! s'é-
cria le gentilhomme huguenot avec
une intonation dont aurait eu. le droit
de s'offenser un fidèle de l'Eglise ro-
maine. Un converti? oui.
, — Alors, ne cherchez pas plus loin
votre espion. Assurément, c'est l'hom-
me que vous ayez accueilli *sans véri-
fier probablement si sa conversion
était sincère.

— Placide, un espion ! ce, n'est pas
possible. D'ailleurs, qui vous dit que
l'homme qui nous écoutait fût de nos
gens ?

— Je répondrai à votre question 
quand vous aurez répondu à celle que
je vais vous poser. Quelles fonctions
-remplit ici ce Placide, comme vous
l'appelez ?

— 11 veille à l'entretien du jardin je
crois. ' '

— Fort bien. Et, comme jardinier il
possède la clef de cette petite porte
n'est-il pas vrai ? '

— Vous avez raison, mon révérend •
c'est lui, il n'en faut pas douter.

— Assurément, c'est lui. Au surplus
nous allons bien voir. Descendons *
l'office.

 a

Lo comte eut un geste de répugnance
— Mon fils, dit avec gravité Jehdaël'

ce qui vient de se passer est. beaucouiî
plus grave que vousmesemblez le sup-
poser. Il y a là un indice menaçant cme
je veux vérifier. L '

— Soit ! descendons.
Lusignac poussa la haute porte

vitrée du vestibule et se dirigea vers
les communs de l'hôtel.

Son entrée à l'office, fit sensation-
elle dérangea particulièrement M Gas'
pard, lequel se tenait bien près de l'ai"
mable Nicolle au moment où le corntZ
pai\jf.. e

' C'était l'heure du repas du soir. TOIT*'
les domestiques étaient là rassemblé

Lusignac passa en revue, d'un seul
coup d'œil laquais et servantes que sn
présence inattendue étonnait fort

Il ne vit pas le jardinier suspect.

— Où est Placide ? demanda-t-il
d'un t'on bref.

Ce fut Gaspard, ennemi personnel
du jardinier, avee lequel il avait de
fréquentes querelles, qui se chargea de
répondre.

— Monsieur le comte, dit-il, Placide
a été absent une partie de la journée.
Nous l'avons vu revenir vers cinq
heures, puis il est sorti de nouveau
sans nous rien dire, à la tombée de
la nuit, et depuis nous ne l'avons pas
revu.

— Ainsi, Placide est absent depuis
deux heures au moins.

 Oui, monsieur le comte.
 Depuis mon retour à l'hôtel.

La réponse du valet de confiance fut
encore affirmative.

Jehdaël jeta au comte ùnregard qui
Signifiait: « Que vous disais-je? »

Sans ajouter un mot, Lusignac sortit
de l'office, laissant ses gens plus sur-
pris encore qu'ils ne l'avaient été à son
arrivée.

_ Voilà qui est concluant, mon fils,
lui dit alors le vieux pasteur calvi-
niste. EteS-vous convaincu, mainte-

— Oui, répondit lej,eune homme, et
si Placide revient... ajouta-t-il d'un ton

"menaçant. '
—• Oh !' soyez tranquille, cet homme

ne reviedra pas. Ceux qui le payaient
sont trop habiles pour le renvoyer

•ici.

-— Mais ceux-là,'qui- sont-ils?

— Mon fils, dit tout bas Jehda'ël, dès
aujourd'hui, ne l'oubliez pas, vous êtes
notre chef,; entre vos mains repose le
^salut de l'Eglise évangéliq.ue de France.
L'honneur est grand pour vous, mais
ipérilleux aussi. Veillez sur tout ce qui
vous entoure, sur le valet qui vous sert,
sur l'ami qui vous offre son épée, sur
la femme dont vous vous croirez, le
plus aimé. Défiez-vous, monsieur'-'le
comte, 'car, à partir de cette heure,
Vos jours, si précieux .pour nos amis,
sont en danger, je vous l'affirme !

— Mais, au moins, fit-il avec insis-
tance, ne m'apprendrez-vous point le
nom de cette puissance inconnue,
secrète, terrible, contre laquelle j'ai à
lutter ?

— Faut-il donc, répondit Jehadël
avec véhémence, faut il YOUS nommer,
comte, l'ennemi le plus dangereux de
la vraie religion et de la liberté ; l'ad-
versaire le plus -subtil et" le plus
acharné 'que les fils de Sion aient à
combattre ; celui qui, pour arriver à
son but, ne recule devant aucun moyen
et saura bien vous environner de piè-
ges et de irahisons? Faut-il vous nom-
mer enfin le plus forme soutien de
l'hérésie papiste : cette société aux
allures mystérieuses, à la poltiqùe
sombre et tortueuse, qui étend son bras
insaisissable -à travefs le .monde et 
devant laquelle tremblent les plus

grands rois, les plus puissants empe-
| reurs ?

— Quoi ! s'éci'ia Lusignac, cet enne-
mi redoutable c'est?... ,,;

— Vous l'avez deviné, mon fils, c GUI
la Compagnie do Jésus.

XII

PLACIDE

A l'époque où se passent les événe-
ments que nous avons entrepris de ra-
conter, sur l'emplacement de la coin
intérieure de l'ancien hôtel des T°UJ,'
nelles, transformée d.epuis Plus , "f À
quarante ans en un marché aux che-
vaux, une centaine d'ouvriers ache-
vaient de construire , trente-cinq Pa-
villons en pierre de taille d'uHe ai-
chitecture uniforme, disposes ei
quadrilatère parfait, et dont le rez-ae
chaussée s'ouvrait sur une galerie sup- .
portée par des colonnes, telle- qu'on W
voit dans les Flandres, partout ou l,
domination espagnole a longtemps pesé-

(A suivre)-

  i

Enregistré à Lyon ~--~~--^- — par nms> mire de Lym> '^laléglï^tïol^^ ci-contre


